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Avant-propos 



Cette ann6e encore, le succte de la scptlfeme edition des 
Joum^ de UnguisUque, organis^es par l*Association des 
etudiani{ft)s dipI6me(e)8 inscrit(e)s en langue et linguis- 
tique (a£dilU de l*Untversite Laval, a d6pass6 toutes 
les esp^rances, tant par le nombre de presentations que par 
leur quality. De plus, poursutvant Tinitiatlve prise 
Tannee precedente, plusieurs etudiants provenant de 
diverses untversitis queb6coises telles que lUnlversitc 
de Montreal, I'Unlverslte du Quebec k ChicouUml, IXTni- 
versite du Quebec ^ Montreal, TUnlversite de Moncton 
et lUniversite de Sherbrooke ont prls part activement 
au colloque. 

Lc comite organisateur des 6* Joumees de linguLstique 
tient k remercler les organismes qui ont rendu pos- 
sible, par leur soutien financier, la tenue de cc collo- 
que: le Departement de langues et linguistlque de 
rUniversite Laval et le Centre international de recher- 
che en amenagement linguistlque (ciral) pour la publi- 
cation des Actes. Sans leur aide precieusc et leu/ 
genereuse contribution, la tenue de ce colloque de meme 
qut la publication des Actes auraient ete impossible. Lc 
Comite desire remercler egalement toutes les pcrsonnes 
qui ont participe, de pres ou de loin, k Torganisation 
de ce colloque. 

Lc Comite organisateur des 6* Joum^s de linguisUque et 

Martin Brousseau, president 

Patrick DROUlN,vlcc-presldent et tresorier 

Alain Auger, secretaire 

Prance RoBnvULLE, represcntante en linguistlque 
Robert VfeaiM, represcntante en linguistlque 
Rerre Samson, reprfescntant en traduction 
Christian Guiibault 
UseFoRmER 
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La traduction automatique: 
aspects historiques 



GhadaAttieh 

ifetudlante de 2* cycle 
Universite Laval 



INTRODUCTION 

Lc but dc cette coramunioayon est de presenter un apenpu 
sur le domalne de la traduction automatique. Celul-ci est assez 
complexe et se caract6rlsc par une grande pluridisciplinarite. n fait 
souvent appel a Tintelligence artiflcielle, a la linguistique computa- 
tionnelle et a la logique, pour ne citer que ccs domaines. La 
traduction automatique est une des premieres applications d'un 
domainc egalement complexe: le traltement des langues naturellcs. 

Nous nous limiterons a exposer dans un premier temps les 
ralsons historiques, economlques et sociales qui ont favorise le 
dcvcloppement de la traduction automatique et ensuite nous 
presenterons quelques problemes signlficatifs qui font obstacle a 
ravancement des travaux, alnsi que certalnes methodes utlllsees 
actuellement. 

Nous soulignons que Tappellation «traduction assistee 
par ordinateun est utilisee indlflferemment pour ^traduction 
automatlquet mcme s'il existe une distinction. Cependant nous 
utlllserons I'appellation traduction automatique tout au long de 
notre communication. 



Diflnltions: 

Traduction Automatique (TJL) 

Application de Tinformatique k la traduction des textes d'une 
languc naturelle a une autre. Terme utilise pour les systcmes 
produisant une traduction, mftme brute, sans intervention humaine 
en cours de traltement. 
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Traduction Assistie par Ordtnateur (TJLO.) 

La nuance apportee par la precision du rdle de rinformatique 
replace Toutil comme Instrument, outU de la traduction dont I'acteur 
reel demeure lliumain. Ce terme s'applique aux sj^temes ou le 
processus de traductique ne peut se derouler sans intervention 
humalne. 



msTORigiJE 

La traduction automatique est rapplication de Tinfor* 
matique a la traduction des textes d'une langue naturelle a une 
autre. Le besoin d'attenuer les barrleres linguistiques x: 3St pas 
nouveau. Le latin etait deja une sorte de Ungnajranca pour pouvoir 
echanger les informations surtout dans les dcmaines scientifiques 
et techniques. La traduction humalne, malgrd son existence 
mlUenaire, n*est pas une actlvlte tres bien deflnie. On dit que la 
traduction est un art Ce serait, selon Vlnay & Darbelnet (1967:23), 
«faire un grand tort a la traduction que de la classer parmi les arts 
— un huitieme en quelque sorte.» Les tentatives en traduction 
automatique ont souligne davantage la complexite de Tactlvlte 
traductionnelle. II y en a mgme qui peuvent penser qu'il sufflt d'toe 
bilingue pour traduire. Or, le but du traducteur n*est pas de 
transcoder deux S3^temes de signes mals de faire transmettre un 
message tout en respectant le genie de la langue* La nouvelle 
technologic (traltement de texte, dictioimaires electroniques, bases 
de donnees, banques terminologiques) a change drastiquement le 
travail du ^aducteur, plus precisement ses outils de travail. 

Des le debut des aimees cinquante, lorsque Tinformatique a 
coimnence a se developper, Tidee est apparue que les ordlnateurs 
allaient permettre de traduire des textes d*une langue k une autre. 
Les chercheurs se sont interesses a ce domaine pour des raisons 
surtout militaires et non pas pour la comprehension du mecanisme 
de la langue. II faut bien noter que la presque totalite des recherches 
en traduction automatique, dans les ann6es cinquante, ont ete 
subventioimees par les mlnlstcres de la defense des pays qui se sont 
impliquis dans ces recherches. 
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Les travaux de la traduction automatique ont commence aux 
Etats-Unis. Toutcfois, ces travaux ne prirent reeUement leur cssor 
qu*a la suite du lancement rcussi par Tcx-Union Sovictique d*un 
premier satellite Spoutnik, le 4 octobrs 1957. En plus, la guerre 
froide battait son pleln« les militaires americains disiraient tradutre 
au plus vite et a moindre ftais, les messages sovictiqucs Interceptes. 
Ce que Boitet (Blanchon et Boitet 1990:415) a baptise la TAO pour 
le vellleur. c*est-a-dire, traduction automatique* dont on attend des 
traductions «grossieres», produites rapidement, en grand volume et 
a bas cout. La qualite de ces traductions n*est pas essentielle. Celles- 
ci scrvcnt en cflFet a flltrcr des documents, dont les plus interessants 
seront, si necessaire* traduits ou communiques a des specialistes 
bilingues. Prtcdition^ et postcdition* doivent ^tre abscntes ou trcs 
limitees. A cette cpoque, la traduction automatique se faisait surtout 
du russe vers Tanglais et le fran^ais. 

Uenvahissement de rinfomiatique dans la vie de tous les 
Jours et la croissance des moyens de communication ont favorise les 
travaux sur le traitement des langues naturelles. Les pays en vole de 
dcveloppcment reclament le transfert technologique qui necessite la 
traduction. «EJn efifet. contrairement a ce que d*aucuns predisaient. 
il y a une cinquantaine d*annees« Tintemationalisation croissante ne 
s*est pas accomnagnee d*une unifomiisation linguistique vers 
Tanglais. mais j contraire d*un renforcement considerable de 
Tusage scientiflque et technique des langues traditionnellement 
importantes de ce point de vue. et d*une promotion volontarlste de 
bien d'autres. pour les amener au mime xiiveaut (Blanchon et Boitet 
1990:418). La dlversitc des langues dcvient un element de plus en 
plus important, surtout pour les pays en voie de d6veloppement qui 
veulent acccder a la science et la technologic via leurs langues 
nationales. «Les dcveloppcment'^. en cours dans les technologies de 
traitement des langues, et notamment les outils d*aide a la traduc- 
tion s*inscrlvent dans ce mouvement dc redeploiement au profit de 



* Calqu6 sur Tanglais. d6signe la preparation du texte avant la salsie machine et 
peut reoouvTlr la simplification de la ibrmulatlon» la resolution d'amblgult6, etc. 

' Lui aussi ca!qu6 sur Tanglals, designe la rekcture-rtvlslon du r6sultat machine. 
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la dlverslte linguistlque.» (Cassen 1990:70). En plus, la traduction 
dcmcure un besoin urgent a cause des echanges commerciaux et 
des moyens de conununications qui s'intensifient sans cesse. En 
Europe, par exemple, on constate que neuf langues sont parlees 
dans douze pays, ce qui sur le plan de I'activitc traductionnelle, 
represente soixante-douze couples de langues a traiter. II faut savolr 
qu*a la Commission des communautes europeennes en 1990, plus 
de la moiti6 du budget de fonctionnement de Tadmlnistration est 
consacree a la traduction et a Tinterpretariat Le plurlculturalisme 
et le princlpe d*egalite de droit entre les langues constituent 
la base de la strategic du Conseil de I'Europe et de la 
Commission des Communautes europeennes enmatiere d*industrles 
de la langue. C*est pour ces raisons que la traduction auto- 
matique prend de rimportance et elle n*est plus restreinte aux 
langues indo-europeennes. 

En 1952, la premiere conference sur la traduction automa- 
tique est organisee au MTT (Massachusetts Institute of Technology) 
par Yehoshua Bar-Hillel, premier chercheur nomme pour travailler 
dans le domaine a temps plein. La premiere demonstration, 
organisee par !'universitc de Georgetown et IBM, eut lieu en 1954. 
La traduction automatlque etalt vue en terme de dictlonnaire 
automatique. On a crec un dictlonnaire en langue source (LS) et un 
dictiormaire en langue cible (LC). La sequence des mots en LC etalt 
la meme qu'en LS. Cette methode doimait des resultats tres pauvres. 
A ce moment, on s'est rendu compte qu*il fallait avoir recours a la 
pre-edition ou a la post-edition. La nalssanee de rintelligence 
artificielle vient, en 1956, donner Tespoir dans Tavancement de la 
traduction automatique. 

Le gouvemement americaln a injecte beaucoup d*argent dans 
le domaine de la traduction automatique. Dix ans plus tard, 
les chercheurs n*ont produit aucun systeme de traduction dite 
automatique, c*est-a-dirc executee totalement par un ordinateur. 
Les machines produisaient des aberrations qu*un traducteur mime 
peu expcrlmente ne produirait Jamais. A titre d*exemple, le 
systeme Systran utilis6 dans la Commission des communautes 
europeennes a traduit du fran^ais en anglais la phrase 
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franpaise suivante tLa cour de Justice consldere la creation 
d'un slxlcmc postc d'avcxjat general* par tthc court of Justice is 
considering the creation of a sixth general avocado station*. 
Parmi les cas les plus aberrants en traduction automatique souvent 
mentiormes dans les textes relatifs a la question, nous citerons 
le celebre exemple «The spirit is willing but the flesh is weak* 
qui. traduit en russe, puis retraduit en anglais donne «The 
vodka is strong but the meat is rotten*. Mais selon Hutchins 
(1986: 17). ce genre d'exemple n*est qu'une creation de ceux 
qui veulent porter atteinte a la credibilite de la traduction 
automatique. 

En 1966. Bar-Hillel a declare qu'il est impossible de 
produire une traduction automatique de bonne qualite parce que 
pour traduire, il ne faut pas uniquement connaitre la langue mais 
aussi le monde: autrement dit il faut avoir des connaissances 
encyclopediques, II se base sur des exemples tels que: «The box is in 
the pen* (la boite est dans le pare) et «The pen is in the 
box* (le stylo est dans la boite). Ce qui fait dire a quelques-uns que 
les celebres informaticiens qui ont fait ces tentatlves (Marvin Minsky 
et Roger Schank. en particulier) auraient economise beaucoup 
d'energie s'ils avaient lu auparavant les textes des philosophes 
qui expliquent que cette description litterale du monde est une t&che 
inflnie. 

A la mSme epoque. un comite mandate par le gou- 
vemement americain pour examiner les causes des echecs repetes 
enregistres dans les tentatlves de TA deposalt le celebre rapport 
ALPAC^. Les auteurs y crltiquaient severement Tapproche a court 
terme adoptee dans la plupart des projets de recherche. Ce 
rapport detouma les efforts de recherche en direction de 
Tinformatique linguistique. les theories du langage et rintelllgence 
artiflcieUe. 



Rir 



«The ALPAC (Automatic Language Processing Advisoiy CounsU) report stated that 
MT was slower, less accurate and tvsflce as expensive as human translation, and 
that there was no prospect of useful machine translatlon-either Immediately or In 
the further future* (Goshawke et al. 1987:28). 
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TYPES DE S YST^BAES 

Toutc txaductlon necessite une Intervention hiunaine m6me 
la traduction dite automatique. En traduction assistee ou semi- 
automatlque il y a deux sortes de ^stemes: interactif et traltement 
par lots. En systcme interactif une communication sous forme de 
qucstions-rcponses s'etablit entre Tordlnateur et le traducteur afln 
de faciliter la solution des problcmes de traduction. Ce genre de 
systcme oblige le traducteur a raster devant son ecran et a repondre 
a des questions qui sent trcs elementaires. En ^steme de traitement 
par lots, la txaduction est traitee la nuit et envoyee sur Tecran du 
traducteur le lendemain. 

La pri-trcuiuction automatique (PTA) 

•La PTA consiste en une traduction non pas complete, mais 
partielle du texte. II s*agit de remplaccr tous les termes techniques, 
ainsi qu'une proportion variable des mots usuels, par leur equivalent 
en LA Oangue d*arrtvee)» (Bcdard 1990:440). 

DIFF£RENTES IffifeTHODES 

La traduction mot a mot a ete un echec total. On a ensuite 
utilise Tanalyse syntaxlque a partir des travaux de ZelUg Harris et de 
Njam Chomsky. Uanalyse purement syntaxlque s*est averee 
insufflsante pour avoir une traduction adequate, puisqu'une phrase 
^^taxiquement correcte n'est pas necessairement comprehensible. 
Chomsky croyait en Texlstence d'une «structure profo'idet commune 
a toutes les langues. A ce moment-la, on s'est rendu compte qu'il 
fallait falre de Tanalyse semantique. 

Lc concept de langue pivof n'a egalement pas ete une 
reussite parce que les elements culturels ne sont pas communs a 



* filcment commun auquel peuvent sc reduire toutes Ics langues, soit sous fonne 
dun langage logique artlflciel, soit d*une langue naturelle auxlllalre oomme Tespe- 
ranto, soit d*un vocabulalrc unlversel ou d*un ensemble de f ' ^midves simandques 
communes k toutes les Ungues et donnant la possibilltc de convertlr un texte 
source en repr6sentatk>ns s6mandoo*syntaxiques communes k plus d*une langue. 
Cest Tapproche la plus £conomlque des qu'ii y a plus de trois langues en jeu. 
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toutes les societes. Par exemple, les formuics de politesscs en 
Japonais sont tres importantes et indiquent souvent la classe soaale 
du locuteur. 

Enfin le transfert oflfre une analyse ^Titaxlquc, morpholo- 
giquc, Icxlcalc ct scmantiquc. AlUniversitc de Montreal, une cquipe 
de chercheurs a dcveloppc le systeme TAUM-metco (Traduction 
Automatique de lUniversitc de Montreal) qui est une application de 
transfert. Ce sjrsteme traduit les bulletins metcorologiques de 
Tanglais au frangais et du frangais k Tanglais, ct ce 24 heures sur 24 
et sept Jours sur sept. II a un taux de reussite de 97%. 11 est 
configure de fagon a reconnaitre une erreur de traduction. Mais, 11 
ne s*agit que d'un domaine partlculiercment restreint de la langue. 

La langue naturelle reste le moyen de communication le plus 
efflcace. Les informaticiens. surtout ceux qui travalllent en intelli- 
gence artiflciellev essaient de decrlre les diflferents aspects de 
Tintelligencc humalne de fa^on precise pour qu*une machine arrive 
a la simuler. Deja la notion d^lntelllgence est tres difficile a 
definir. Les linguistes ont tentc et tentent encore de fomialiser la 
competence linguistique d'un individu autant que le processus de 
generation des phrases. «L*echec des premieres tentatives de la 
traduction automatique s'expllque par la non-consideration des 
caracteristiques essentielles partagees, sous une forme ou sous une 
autre, par toutes les langues. Ces caracteristiques impllquent 
generalement qu'il n'y a pas de correspondance cxacte entrc 
Tenscmble des mots ou des phrases et Tenscmble des sens. La 
polysemie, la ^nonymie et Tanaphore sont des aspects difficiles a 
traiter en traduction automatique. Ces phcnomcnes posent une des 
questions les plus importantes du traitement automatique des 
langues: Tambiguite.* (Sabah 1988:23) 

Les problemcs auxquels se heurte le traducteur humain sont 
differcnts de ceux rencontres par la machine a traduire. Pour le 
traducteur, les mots ne sont Jamais ambigus, sauf & quelques rares 
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exceptions, puisque le contexte permet d'obtenlr les precisions utiles 
a la comprehension. tLes mots ont beau signlfier la meme chose 
dans les deux langues, ils ne signiflent pas la meme chose dans les 
deux discours. (..) Ce sont les problemes poses a la machine a 
traduire par le mot a mot qui ont fait penser que la polysemie 
reprcsentalt un probleme pour la traduction, mais 11 ne faut pas 
confondre traduction-machlne et traduction humaine: la machine 
traduit la langue, ITiomme le discourse (Lederer 1976:19). Entre 
autres problemes rencontres en traduction automatique nous 
cnvmererons a titre d'cxemples ITiomonymie, le pragmatique, 
rimplicite, la synonymie, I'ambiguite et la metaphore. 



CONCLUSION 

Uavantage de la traduction automatique est la capacite de 
traiter de gros volumes de traduction; ce qui engendre une augmen- 
tation de la productivlte et une diminution des couts. EUe contrlbae 
egalement a la sytematisation du travail terminologique et a 
rhomogeneitS des traductions. Le texte est traduit au complet, on ne 
risque pas d'oubller une phrase ou un paragraphe. Cependant, la 
traduction automatique requiert beaucoup de post-edition, une 
operation qui est plus penlble, pour certains traducteurs, que la 
traduction elle-meme. 
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Trois pratiques m*ont amene a soulevcr la question du 
conditionnement en tant qu^obstacle pour le traducteun celle de la 
traduction de textes generaux, celle de la traduction de textes de 
sagesse et celle du tantra tlbetaln. Je m'expllquc: pratlquer le tantra 
tibetaln, en gros, c'cst s^adonner, sous la direction d'un maitre 
accompli, a un large eventall d'exerclces spirltuels, dont des tech- 
niques de meditation, des visualisations, des recitations de mantras, 
et ainsi de suite. E^ercices que les Occidentaux que nous sommes 
releguent parfois au plan des lubies orientales accessibles a <les 
etrcs ayant de preference les yeux brides, n faut savolr que le tantra 
bouddhique tibetaln oblige aussi le pratlquant a etudier des textes 
de sagesse et a en debattre entre irxiti^s pour verifier si Texpcrlence 
dccrite dans ces memes textes est fondee. Cest ainsi que le pra- 
tlquant du tantra, et traductear de textes de sagesse, afilnent 
rintellect un peu comme si celui-ci devalt Jouer la fonction d'une 
cpee. L'ctude et la pratique des moyens hablles relics au tantra 
montrent a trancher, de preference avec compassion. Mais revenons 
a nos moutons. 

La traduction oblige a prendre constamment des decisions 
d'ordre Ungulstique, logique, culturcl, politique, pofetique, budgetaire, 
et J'en passe. 11 y a lieu de se demander ce qui empeche le traductcur 
d'y voir claii? Qu'est-ce qui lui cause des maux de tfete dans sa 
pratique du passage d'une culture a Tautre au moyen d'au moins 
deux langues? Des signes d'un systcme Ungulstique aux signes d'un 
autre ^stcme, 11 y a souvent un gouffre de conditions a respecter 
pour assurer un passage reussl du discours A au dlscours B. Je ne 
parle pas, a dessein, de langue de depart et de langue d*amvce parce 
que le traducteur ne tiaduit pas d*abord des langues, mais blen des 
discours, des messages, des signes aux sens multiples: U navigue en 
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plelnc potysemic. II doit aussl rcndrc rimplicite: ce qui se cache 
entrc les llgncs. Volla un premier dcconditlonnement qull semble 
necessaire d'operer. A savoir que les sens s*appuient sur des signes 
formant des langues. mais aussl sur le non-dlt que ces langues 
signalent. 

II n'est pas rare, en eflfet, dans les livrcs et les ecoles qui 
diflfusent ces llvres, qu'on coniitionne le traducteur a consacrer le 
gros de ses efforts aux comblnalsons de langues« hers discours. La 
fixation des idees sur la traduction et les langues est toujours cons- 
ciemment ou non politique. Elle vise, il faut le dire, a enfermer les 
signes d'un ecrit dans un ordre, Passons done a des questions 
pratiques* 

On a souvent parle de la langue de bois qui rend 
ciyptique les textes traduits a la Fonctlon publique federals Le 
traducteur d'experlence qui pratique ce gros client salt qu'il 
doit se plier aux dogmes du Bureau pour cviter les ennuis et obtenlr 
d'autres contrats, II salt aussl que les fonctionnaires qui 
utilisent ses traductions modlflent ses textes, et parfois les 
dcnaturent, pour une ralson tres simple: lis se voient obliges de 
travailler avec des textes qu'ils ne comprennent pas, une termi- 
nologie «noraialisee» qu'ils ne coimalssent pas et qui leur 
parait souvent trop recherchce c'est-a-dire avec d^s discours 
qui ne parlent pas la m6me langue qu'eux. Les textes non touches 
sent ceux qui mettent en Jeu la reputation du Bureau: les textes a 
grande diffusion, les textes omes d'habits du dlmanche pour faire 
bonne impression. On se rctrouve done avec au moins deux types de 
traductions: celles qui servent a des fins pratiques et celles 
qui font franfais standard, parfois meme XVT arrondissement. On 
peut dire, sous Finfluence de la duallte saussurienne, que les 
traductions servant a des usages pratico-pratiques sont trans- 
formees offlcieusement pour qu'on se comprenne, qu'on puisse 
til parler: elles donnent des signes de parole. Par centre, les 
traductions qui se veulent prestigieuscs, de haut de gamme, 
sont rattachfees nerveuscment au systeme de la langue, entendre 
une certaine langue un peu coincce, qui fait ccran, mais qui 
fait bien. 
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Mais pcu importe Ic destlnatalre du textc federal, Ic tra- 
ductcur, lui, doit sc confonncr a la langue du Bureau, contrdlee par 
les contrfileurs du Bureau qui, a Taide du systcme devaluation 
SICAL, sicallscnt vlgoureusement les dcllnquants. Une paranoia plu&\ 
ou moins consciente est toujours prfesente chez le traducteur 
contractuel ou en section: vals-je me falre sicaliser si je mets ?a au 
lieu de ce que me dit d*ccrlre TERMIUM? Tenr c'est cette 
banque de mots et notions, ce sj^teme semiologique jnpressionnant 
par son irreallte informatlsce, qui porte de plus en plus a croire que 
la traduction n*cst qu'une aflfaire de rapiditc, d*efflcacite, d*agitation 
sur ecran couleur, a gerer dans notre flevre fin XX" slede, au lythme 
du pianotage cdatc sur clavier. Bref, pour assurer sa sunrie, Ic 
traducteur doit le plus souvent reprodulrc le dlscours flx6 par 
Tinstltutlon, rentrtr dans le rang. Pour cvlter les ennuis, et pour 
mettre du beurre sur le pain, il obtcmpere et applique le systeme de 
la langue de bols et, ce falsant, evacue trop souvent des textes la 
parole. La parole se gere bien mal: elle vlt. 

Le traducteur qui se soumet a ces exercices de langue 
contralnte, pendant des aimees, conditlonne son esprit pour 
atteindre le rendement souhaite. L'ecole aussi I'a conditlonne: on lui 
a montre a falre du style, a falre elegant, et on lui a mfeme dlt ce 
qu*etalt une ccrlture poctlque et ce qu'elle n'etalt pas. Les resultats 
de ce conditionnement sont presents bien sur dans la Uttcrature. 
C'est la marque lltteralre dont parle Barthes a propos de la Uttc- 
rature artistlco-rcallste: 

«Ce langage satur6 de convention ne donne le r6el qu'entre 
guillemets: on emploie des mots populistcs, des tours 
negliges, au milieu d'une syntaxe purement littferaire: «C'est 
vrai, il chahute drSlement, le vent*, ou encore mieux: «En 
plein vent, berets et casquettes secoues au-dessus des 
yeux, ils se regardent avec pas mal de curiositfe* Oe famlller 
«pas mal de» succ^de & un participe absolu, figure tota- 
lement inconnue du langage parle.)» IBarthes 1972: 521 

A propos de la traduction poctlque. Henri Meschonnlc 
secoue, lui, bon nombre de mythes, dans une perspective de dccen- 
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tremcnt, lorsqu*il critique, cntrc autres. la traduction qu'inflige Ic 
poete et traducteur Andre du Bouchet a roeuvre de Celan* et montre 
cotmnent ia poesie devlent poetlsation: 

«[««.] C'est la manifestation d'une ideologie de la poesie 
comme langage difficile, a surcharger au possible. 
L*archalsme contribue 4 la noblesse, au laffinement, 
il met un peu de Tobscuritfe n6cessaire, — marque de la 
plus a-poetique des pratiques du Iangage« Celan est simple. 
D*une simplicite k lui, h decouvrir, car elle n*est pas encore 
enregkstr^e, acquise par les autres. [...] L'ideologie 
po6tlque a horreur du mot simple. [...] Toutes les perles de 
Tecole sont d son collier. Pas habiter, mais avoir logls (15). 
Pas tomber mais verser (25). Pas oblique, non: d^clive (23). 
(...] P£U3 dormir pour Sctdajeru sommeiller (79). Pas brulant 
" heiss: ardent (87)« [...] Jusqu'^ manquer de sens pour 
etre plus poetlque: «Lfevre forclose, ebruite» (36) pour «Ijevre 
inteidite, annonce.* [Meschonnic 1973: 395, 402] 

n n*y a done pas que les traducteurs specialistes de la prose 
de TEtat qui souffrent de conditlonnite, Un poete qui en traduit un 
autre tombe souvent dans le piege du «faire poetlque*, du «falre 
lltteralre» ou d'i «faire traduction*. Tout traducteur. qu'il fasse 
dans le commeirce ou dans le litteraire peut, et parfois doit, 
s'embourber dans une ideologie du traduire ou de rccrire. puisque 
traduire c*est ecrire, 

Et c*erL justement pprce que traduire est une pratique 
d'ecriture complexe que le traducteur doit rajuster le tir chaque fois 
qu*il a rimpression de s*enfoncer dans ce que la norme Unguistique* 
cultureUe ou traductologique impose pour tuer la vivacite de son 
discours. Dans la conclusion de son ouvrage de sociocrltique de la 
traduction, Annie Brisset leve le voile sur un coin obscur de la 
pratique traduisante: 

«L*enseignement traductologique de cetie anatyse con* 
ceme d*abord le rdle du sujet traduisant R est peu 
souvent question de lui dans les ecrUs sur la traduction 
[c*est moi qui souligne]. Le traducteur est pourtant loin de 
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r6pondre k Tid^ de transparence, lui-m€me indlssocla- 
blement li^ ^ robJecUf de fid^Ut^ qui seralt inherent 4 la 
visee de rop^ration translative. Le discours traduisant 
revele un sujet d'6nonciation oO se croiscnt des pulsions et 
des slgnes id^ologiques qui structurent I'acte de traduire. 
La psychanal)^ s'est dtjk penchee sur rinconsclent du tra- 
duit On a moins vu que le traducteur est un suJet deter- 
mine par Tordre du discours qui rfegne dans la society dont 
U se fait le portc-parole.» IBrissct 1990: 317-3181 

C'est la traduction des tcxtcs de ChOgyam Trungpa, maitre 
du tantra tlbetain, qui a cnsclgne en anglais aux Etats-Unis ct en 
Europe de 1970 a 1986, qui m'a force a reflechlr davantagc sur 
rimportancc d'abordcr un texte avcc une vision «a nu» pour arrlver 
a ce que Barthes appeUeralt peut-6tre le degre zero de la traduction. 
C'est le sens meme du texte de Trungpa qui force le traducteur a 
mettre en cause ses pratiques flxlstes, ses habitudes enracinees, ses 
tics d'ouvrier du texte. C*est parce que le tantra insiste sur Timpor- 
tance d'etre present a la realite telle qu'elle est, de moment en 
moment, que le traducteur de cette oeuvre se doit de verifier ce qui 
Tempfiche d'assurer la contlnuitc de cette presence d*esprit, de cette 
attention a ce qui est la sous ses yeux, a ce que le texte dit, et non 
a ce que le discours dominant, dans son esprit, discours conscient 
ou inconscient, veut lui fairc dire. Cette demarche peut sembler 
csotcrlque a premiere vue. II n*en est rlen. Des theoriciens de la 
traduction, pas bouddhistes pour deux sous, ont slgnale souvent le 
danger du conditionnement. Antoine Berman, par exemple, s*est 
penche sur le probleme de Tethnocentrisme. n a bien montre que 
pour ne pas totalement dcnaturaliser un texte, et done en rendre 
mieux les sens, 11 fallalt repenser entre autres, dans Tacte de traduc- 
tion, le probleme de la rationalisation: 

<La rationalisation re-compose les phrases et s^uences de 
phrases de mani^re 4 les arranger selon une certaine id^ 
de Vordre d*un discours. Or, partout oii la structure des 
phrases est plus libre (c*est-4-dire ne r6pond pas k 
cette idfee d'un ordre), 11 y a p6ril d'un resserrement 
rationalisant Cela est visible, par exemple, dans ThostUit^ 
fonci^re, que porte le francs aux redftes, k la prollliferation 
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des relatives et des participes, aux longues phrases ou aux 
phrases sans verbe — tous elements essentlels a la pn>se.» 
[Berman 1985: 711 

ChSgyam Ttungpa a publie un grand nombre d'ouvrages en 
anglais, mais il n'a Jamais ecrit ces textes. Tous ces ouvrages 
rassemblent des cauteries enregistrees sur bande, retranscrltes et 
preparees pour la publication par des reviseurs. Le caractere oral de 
la tradition bouddhique est central a la transmission habile des 
enseignements. Et cette forme de transmission des connaissances 
modifie le rapport mSme a la signiflance. Celui qui traduit ces 
textes vers le fran^ais se doit de leur conserver leur caractere 
pedagogique — qui passe par la parole; il lui faut se mefler des 
tendances «abstraitisantes» de la prose dite du «francals standard 
elegant». Au nom du mythe de la clarte, 11 est tres facile de denaturer 
un enseignement oral. La pensee exprlmee spontanement modifle le 
Jeu des signlfiants: elle comporte des redites, des phrases sans 
verbe, des silences, des rlres, une atmosphere. On ne peut rendre ce 
climat en s'en tenant aux canons des stylisticiens, encore tres 
veneres de nos jours, qui dressent un mur de beton entre langue et 
parole. Entre discours abstrait et discours vivant. 

Berman parle aussi de la tendance k la clarification, comme 
coroUaire de la rationalisation. Dans le cas de la traduction de textes 
bouddhiques, ce deuxieme aspect du conditionnement comporte des 
dangers evldents. En cfTet, la pensee d'un maitre accompli est tres 
vaste; elle manlfeste ime sagesse et une perception du monde qui 
echappent a beaucoup d'entre nous. En outre, le maitre peut 
decider — a des fins pedagogiques — de ne pas fetre clair, de 
parler par enlgmes, de dessiner les contours d'un sens par 
I'emploi de metaphores qui tiennent lieu de structures... II y 
a aussi des passages dans cette oeuvre qui sont incomprehensibles; 
ils rendent compte d*une realisation spirituelle inusitee pour 
rOccidental: 

•Through the mandala of speech, the world is seen as a 
world of letters. My friend Is made out of A... Today Is a B- 
day because the sun Is shining and it is hot [...] According 
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to tantrlc Sanskrit literature, the worid is made up of 
fourteen vowels and thirty three consonants. But we hojoe 
to hax)e a personal experience of that» (C'est moi qui 
souUgne] (Trungpa 1981: 73] 

II peut arrlver que la formation cartesienne du traductcur 
nourri par la tradition franoaise le pousse, a son insu, a rendre plus 
clair ce que Toriginal lalsse dans la penombre. 

Dans la traduction de textes de sagesse. la tentation 
est grande aussi de falre des travaux «d*ennobllssenient». L'ennui. 
c'est que Trungpa emploie souvent une langue familiere, et n'a 
pas pcur de la langue vulgalre. II emploie des mots comme «shit 
Jixdc. asshole^, ou decrlt des situations aux metaphores peu 
orthodoxes dans ses causeries du debut des annees 70; Je precise 
qu'il s*adresse alors a des hippies en rupture de ban et non 
a des diplomates des Nations Unies. Dans les textes de 
spirltualite, 11 n'est pas rare que le traducteur de tradition chre- 
tlerme. passe bouddhisme, soit porte a employer un niveau de 
langue quasi vatlcane pour «faire rellgieux» et se tapir dans le 
domaine desincame du sacre. II cree ainsi un code qui n*est pas 
dans Toriginal. 

II semble done necessaire pour le traducteur d'amorcer une 
demarche en vue de mleux se connaitre lul-meme en tant que sujet 
traduisant Ce travail, qui sort du linguistique, n*est pas pour autant 
hors science, n exige cependant de depasser Tapproche dinlque, ras- 
surante, d'une certaine traductologie. Des semiologues, des tiaduc- 
teurs et des phllosophes de la langue ont deja pose les Jalons de 
cette recherche. Pour employer un mot que regrette un peu Derrlda, 
11 s*aglt malntenant de deconstrulre pour falre face a la page blanche 
avec un regard de debutant. 

Pour ma part. J*al pense, ll y a deja plusleurs axmees, que ce 
nc scrait pcut-6tre pas une mauvaise idee de regarder du c6tc de 
rOrient pour y chercher de Tinspiration. Apres tout. 11 n*y a pas que 
rOccldent et ses sciences purcs et dures, humaines ou moins 
humaines, qui alt reflechi sur la parole et les moyens de la trans- 
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mettrc. Pour sortir de rethnoccntrisme qu*on reproche souvent aux 
traductions franQaJses. J*ai cru bon de me rapprocher d*un 
certain edalrage que projette TEst: une lumiere qui ebranle les 
condltionnements. 
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Le comportement des verbes de percept n, de sensation, 
d*emotlon, de volontc, de causation dlfiercnt. Ea effet 11 y a une 
gradation ontologlque dans la mlsc en rapport du «Jc» avcc ces 
dlflfcrents verbes. Cette gradation de sens temolgne de Texlstence de 
semes ou d*atomes de sens tels «dcvenln, «etre», ^relation avec». 
«partle de», «causcr». Ces atomes de sens, ces prlmltlf qui partlcl- 
pent a la definition des verbes provlendralent et se Justlfleralent a 
partir d*une structure de la Realltc qui les ordonne. Car les percep- 
tions par cxemple precedent ontologiqueinent les causations; cette 
genetlque des phcnomenes, c*est la structure de la Reallte qui 
Texpllclte. 

Un modele de perception chez Husserl et Heidegger 

La vision naturelle est en etat de duallte simple avec le 
monde: ex. tel livrc dans ma blbliotheque vs moi: 



Etudlons la perception de cette perception: 

Uobjet visible s*enlcvc sur un fond plus ou molns distinct qui 
est un support unltalre et global des objets. C*est lul qui rend 




Ob)0tM 



Corps 



DUgramme 1 



20 



Denise Boulanger 



cflFective toute vision. Ainsi un objet devlent actlf (+) par rapport au 
monde passif (-). Uoeil qui perfoit le Uvre s'ouvre et devient actif sur 
Ic fond de son corps devenant passif. Ce livre et mon oeil sont des 
emergences locales d'une rdalite globale. 

La proportion suivante resume ceci: 

livre ocll Mais cette proportion n'est pas 

» stable? Non, elle n*est qu*un 

monde corps moment non-lsolable. 

Est-ce le corps qui commande le monde ou Tinverse? C'est le 
monde qui s*active d'abord. comme dans le cas oii la mere active le 
hochet a son enfant et cree une sur-prlse. Done le monde active 
Tobjet passif et cree un courant. 

En 2^ ek-stase» Tobjet s*impose a Toeil. L'oeil reconnait ou 
pas: si ov\ il cree ainsi un sens. Sous Texcitation du sens, un 
courant s*etabHt et Toeil informe le corps tout entier. 

En 3* ek-stase» mon corps s*approprle Tobjet et redcvient actlf 
mals a une stase plus elevee qu*au debut C*est ainsi que les sens 
reduisent les objets et que le corps reintegre en lui sous forme 
d*outils« ces objets separes. 

En 4* ek-stase, par Toutil Integre, le corps reanime le monde 
et en tire de nouveaux objets. Ainsi Toutil augmente son pouvoir sur 
le monde et provoque une donation de sens qui en augmente sa 
valeur pour moi. 

Voyons conunent la langue franoalse temoigne de cette 
structure. Le dictioimaire Larousse deflnit «percevoln saisir par 
les sens ou par Tesprlt*. Nous rcvlendrons plus tard au 2* 
sens. «Voir et aperccvoin et d*autres contiendraient ce sens de 
perccvoir aussi. tVoin percevoir par les yeux» et «Aperccvoin 
voir, apres quelque recherche une persoime ou une chose que Teloi- 
gnement. la petltesse ou d*autres raisons empechent de 
dccouvrlr d*emblce.» 
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Uexcitatlon vient done du monde exterieun 

1. J*entends la men 

2. J*entends ks enfants Jouer dehors. 

Ccs phrases impUquent unc solUcltatlon du monde exterleur. 
Car comment mes oreiUes peuvent-elles me dire quelque chose au 
sujet de la mer ou des enfants si le monde exterleur ne l?s a pas 
«sur-priscs»? 

On percoit necessalrement par les sens, done par les yeux, 
par les orellles, le ncz. la bouche. De sorte que nous pouvons avoir 
ces mots comme sujets/agents du verbe. 

3. Mes yeux ont vu...ines oreiUes ont entendu. 

4. Men nez a sent! qu*il s*agissait bien des roses de Chine. 

Ou comme objets indirects instrumentaux ou datlfs. 

5. J*ai v\\ de mes yeux vu...que 

6. J*al entendu avec mes deux oreilles que... 

Les organes ph3rsiques ne pourraient pas jouer ces rdles. 

7. * Men foie. mes reins, men coeur. men estomac ont senti, 
ressenU un malaise. 

Wierzbicka distingue les perceptions du corps de celles des 
sens. Nous avons constate en effet que les sens informent le corps 
qui s*approprie son objet. A preuve les mots «Je, mes..» contenus 
dans les phrases 3 & 6. Les phrases 8 temoignent de cette appropria- 
tion par le corps d'une information organlque, d'une perception 
interne. d*une sensation de bie a ou mal etre 

8. Le coeur me fait mal. 

b) J*al mal au coeur. 

c) Ma dent me fait mal. 

d) J*ai mal aux dents. 

27 
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e) J*ai un malaise. 

f) Je me sens mal. 

g) Mes Jambes d6falllent 

h) Je ne tlens plus sur mes Jambes. 

Les termes «inalaise« se sentirmal, defaillin laissent entendre 
que la sensation rayonne a partir d*un point dans tout le corps. Ces 
perceptions internes s*apparentent icl aux emotions* comme on peut 
voir en 9: 

9. Je sens dans mes os que le temps change. 

b) Je sens dans mes tripes que tu m*aimes. 

c) Je sens du fond du coeur une grande reconnaissance pour 
ton aide. 

En fait en 8 et 9, via la perception interne du corps, 
via les emotions aussi. c'est «Je» dans le corps qui s'approprie 
rinfomiation. 

Le changement d'aspect de etre a avoir demontre qu'il s'agit 
bien d*une appropriation: 

10. Je suis fatlgu6. J*ai sommeil. 
Je suis alTami. J*al falm. 

Je suis assolff6. J*ai soif. 

ou la sensation generalisee entraine souvent un desir chez Je: 

11. Je veux dormlr, manger, boire. 
Car le corps ne peut vouloin 

12. * Mon corps veut manger, boire. 

Comme on ne peut dire non plus de Tanimal: 
13* Fidosesent irrlte. 
Et si on peut dire: 
1 3b) Fido est heureux. 
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C'cst par dlscours indirect, ou Je mc mets a la place de 
rautre. par imagination. 

Le corps s'incorporc un outil a partir de Tobjet. L'outll est lei 
une emotion. Par cette emotion. Je susclte le dcsir qui fera Jaillir la 
volontc qui reactive le monde, 

Wittgenstein disait que la grammaire des emotions differe de 
celle des sensations, car celles-ci ne nous disent rien sur le monde 
exterieur, ni sur nos corps, mais sur «Je» seul. 

14. Je me sens trahie, coupable, solitaire. 

15. II a peur de, il regrette, il est au descspolr... 

Seules les emotions durables valent ici: 

16. Je me sens plein de respect pour lui. 

b)* Je suis en train de me sentlr resf>ectueux. 

Mel'cuk deflnit ainsi le mot Desespolr: trcs forte emotion 
desagreable de X causee par le fait suivant: X, croyant trcs impor- 
tant d'cchapper k un evcnement (lie a) Y, n'esperc plus pouvolr y 
echapper, cette emotion en augmentant cause que X perd la capacite 
d'agir (de facon ralsonnable), cette emotion est celle qu*on a 
normalement dans de pareilles situations. 

Selon Descartes, les passions de TSme sont une sous-classe 
des choses que nous expcrimentons en nous-memes; elles ne sont 
pas encore sous le controle de la volonte (cela viendra plus tard 
quand le corps sera reactive par Moi); elles ne contlennent pas des 
Jugements en structure profonde. 

17. tJe me sens triste», signlAe que quclque chose va 4 Tencontre de 
mes desirs. 

Enfln notons qu'O est rare que nous utUisions des temies 
techniques pour decrlre une perception. On utilise plus facilement 
une comparalson, une mctaphorc. 
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18. L*6tolle sclntiUe comme une flanune. 

19. Les feuilles bruissent comme dans un chuchotement 
et non: (+intenslt6, +fr^uence, +durtc)» 

n Importe dc comprcndrc a partlr de ccs demicrs 
exemples — 12 a 17 — un modele de la genese du «Jc», a partir d'une 
dialectique de Tetre et de Tetant, comparable au modele de la 
perception de Husserl. Or d'apres le Larousse, on a: «perception: 
saislr par Tesprlt* et «aperception: action de saisir tmmediatement 
par la conscience un objet ou une idee (il existe des perceptions 
inconscientes)» 

«L*homme n*est complctement lui-meme qu'en sortant de soi» 
Sa conscience intentlonnelle, sa conscience vise toujours ce qu'elle 
n*est pas. A Torigine, on a la pensee de Tobjet ou du monde, lesquels 
s'oflrent a I'intentionnalite de la conscience. Selon Heidegger, la 
connaissance prc-ontologique devoile les etants et precede le 
devoilement de Tetant en tant que tel. Comme si le pluriel precedalt 
le singulier. Uenfant et I'animal a une experience de Tetant liee a la 
salsie de rctre; pour eux, il y a representation, et non presence, 
salsie reelle, le donne de Tcxperlence n*est pas vise en tant que tel 
et son absence cquivaut a son inexistence. C'est aussi le cas dans 
les perceptions pathologiques. 

Ainsi on a par exemple: 

20. Nous les avons entendus monter Tescaller 

il peut s'averer qu'il ny alt eu personne, que Tlmaginatlon ait cree 
reflet sonore. Ou on peut avoir le sens d'hallucination ou de 
pathologic: 

21. Le patient d^lirant voyait sa chambre tourblllonner autour 
de lui. (et on sail qu*ll n*en est rien) 

Observons la progression suivante: 

22* a) Je vols une tache argent6e qui est dans le ciel. 
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puis 

23» Je vols une €toik. 

24. a)* Jc vols ta femme mals Jc nc la reconnais pas. 
b) J'ai vu ta femme mais Je ne Tai pas reconnue. 

La phrase 22 est pre-ontologiquc, elle decrit sans pouvoir 
identifier et 24 -a- est agrammatical parce qu'elle nomme sans avoir 
identifle son objet d'abord. La durfee est requise pour permettre 
ridcntiflcaUon. 

Puis 11 y a la connaissancc de Tetant en tant qu'etant. Le. la 
comprehension ontologique qu'on ne saisit Jamais cxhaustlvemcnt. 
L'cxplicitation de Titant, ndentlflcation est le propre de I'experiencc 
ontologique par le langage, Tetant s'enlevant sur cette comprehen- 
sion implicite de I'etrc comme I'objet s'enleve, au cours de la 
perception, sur le fond indistinct du monde, 

L'etant humain qui saisit, se projctte lui-m§me dans 
rOuverture qui est Yttre mSme, grace a l'etant qu'll saisit mals non 
plus a retat d'etant naturel non-reflexlf mals de Da-sein (etre-la), qui 
est sortie de soi, expansion en Tautre, conscience de soi comme dans 
la perception, Temotion, ndentlflcation: 

€Je pcnse done Je suis» 
Je vols, done Je suis 
Je pergois done Je suis 

Du mfime coup, U active Yttxe et le rend explicite cf. 
23 et 24 b) 





Diagramme 
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On accede a la Presence par rexperlence-Umlte a la chaxniere 
de la multiplicitc et de lunitc. Uetant a la limitc, eprouve retre 
comme Causc-de-soi et non plus Pour-sol ou En-soi. C*est Icl 
HU*apparaissent les verbes de causation. 

25. Je veux que tu vlennes. (cause de soi) 

b) Je vlensje pars, (cause de soi) 

c) Je finvlte, Je tordonne de venlr. (cause sur autrul) 

d) Je tue Ic: chien. (cause sur autrul) 

Un acte de volontc est icl impliquc. Ainsi je pose que ^pour 
definir la composante semantique des verbes de perception* conune 
pour toute autre categoric de lexemes, 11 faut «rcferer» a une 
structure pre-semantlque, celle de la Reallte d*ou Ton tire les atomes 
de sens ou semes pouvant elaborer des reseaux arborescents ou 
graphes connexes orientes et etlquetes.ou les semes sont des 
foncteurs ou arguments et ou 11 y a des variables reliees par des 
flcches munies de dlstincteurs chiffres. Je suggere les definitions 
suivantes provlsolrement: 

Percevoin «Jet devenlr en relation, par un des sens, avec 
une partie de l*univers. 

Imaglnen «Jet devenlr en relaUon avec une representaUon 
de la Realit6 «inoi> 

Pensen «Je> devenlr en relaUon avec une idee. 
N.B. -Je* conUent «Tu» et illt. 

En conclusion, de meme que les syntagmes sont des unites 
de surface ordonnees «rcmplles» de sens* de meme les semes sont 
des unites de sens «remplies» de reel qui les ordoime. D*ou la 
necessite de recourir a des modeles du Reel, tels ceux que j*ai oflferts 
pour la perception ou pour Tfetre/ctant. 
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Dans cet article nous proposons de presenter une poesie 
chantee. II s*agit d*une varlante regionale de ce qui est connu dans 
Touest marocaJn par le nom berb&re Odus ou <la marche*. Cette 
poesie est appelee ssaf ou «la rangee» au nord-est dans la region des 
Beni-Khaled» a dominaxice arabophone. II est necessaire de preciser 
que nous retrouvons cette poesie» egalement dans le centre 
marocaln; et en Algerie dans le nord*ouest ainsi que dans la region 
du Mzab et dans Jbel Amour. 

DEFINITION 

Outre les designations evoquees plus haut et qui font 
reference a la gestuelle, on parle de lavmbt ou «campagnard» par 
opposition au lhadrl: ou «chant citadlni*. generalement d*orlgine 
andalouse. C*est aussi Iva ou «rappel», vnansa^ «le chant des 
fexnmes» ou tout simplement L k iwcun le chant. Selon son lythine. 
on pent entendre parler aussi dc Uvcjif «(le chant) legen ou 
tivil «(le chant) long». 

A partir de ces differentes designations, on peut deja 
cemer quelques caracterlstiques de ce type de poesie. C*est 
une poesie de femmes, chantee a la campagne, accompagnee de 
danse, et de percussion. Son lythme peut varier selon les 
themes et les contextes ou elle se produit. On peut aj outer 
aussi qu'elle accompagne les rites de passage, telles que les 
ceremonies de mariage, bapteme, circoncision...), aussi bien que 
les travaux de tous les Jours. Dans notre recherche, nous 
retenons ssaf pour designer Tensemble de la poesie chantee 
accompagnee de danse, et I if a pour designer uniquement la 
poesie chantee. 
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Des le debut, nous constatons que le ssqf ou ^idus est 
oflfert comme un spectacle ou le Jeu est explicite dans le chant: rwah 
niarbuiiidiis «vlensJouonshidust. Cestunjeu collectlf ou lesrtles 
ne sent pas flges; les personnes presentes peuvent partlciper en tant 
qu*acteur ou spectateur ou les deux a la fois. Les protagonlstes 
utllisent un instrument a percussion comme support musical, n 
s*agit d*un membranophone cotmu sous le nom de «bendln» au 
Magh^eb^ Le Jeu sur le «bendir» a une sonorlte propre a iui; il 
produit un son grave et un son algu. metaphorlquement qualifies de 
sourds et de clairs et que Ton designe par les Doum et Teck, Cet 
instrument partlcipe aussi bien au lythme qu*a la choregraphie qui 
est constitute de trois figures tres simples. Dans cette demiere, deux 
rangees de femmes* placees les unes en face des autres« executent 
des pas de danse dans Tespace qui les separe en allant les unes vers 
les autres. «Le Jeu» commence quand Tune des femmes improvise un 
poeme de deux vers; le deuxieme grotrpe de femmes rcprend Tun des 
dexix vers qu*il repete en altemance avec la premiere rangee, celle de 
Timprovisatrice. Par exemple: 

L*improTiMtrice de la rangee A: 

Des fleurs du paradis sur sa poitrlne 
Bile craint que les abellles ne les butinent 
Rangee B: Des fleurs du paradis sur sa poitrine 
Rangee A: Elle craint que les abeilies ne les butinent 

Cet echange dure le temps qu'une autre femme soit de la 
rangee A ou de la rangee B decide d*improvlser un autre poeme. La 
varlete des poemes depend de la competence des Improvisatrlces et 
de leur nombre. Le «bendir» continue a accompagner le chant Jusqu*a 
la fin sans interruption. 

Certains anthropologues considerent le ssqf comme etant 
une manifestation ante-islamique qui voulait mimer la nature et qui 
avalt une fonction fondamentalement religieuse. La percussion et les 



Dfeignc dans les ouvragcs de muslcologie par «Ie tambour a basque*. II est 
constltu6 d*unc seule peau de brebls, tendue sur un oercle de bols de 40 a 50 c,. 
de dlam&tre, et attachce par collage. 
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battements sur les mains simuleraient le tonnerrct le bruit des pas 
sur le sol mimeraient le bruit de la pluie qui tombe; alors que le 
groupe de fenunes debout les unes a c6te des autres et qui bougent 
harmonieusement au son de la percussion, mimeraient les aibres 
secoues par le vent. Cette hypothese est difficile a demontrer a cause 
de Tabsence de documents Merits concemant ce mode d*expression. 
N6anmoins. nous constatons au niveau lexical, entre autres des 
references a la terre et & la recolte. On designe par exemple. le fait 
d*improviser, par le verbe €scmer»; on parle de «semer le chant». 
Done s*agit-il efifectlvement d*un rcste de rltuel lie & la fertllite et a la 
recolte? Nous avons prefere ne pas nous prononcer sur cet aspect 
hitorique plutdt obscure, mais non moins seduisant. Nous nous 
contentons d'etudier les faits observables. 

LBS CARACT^RISTigiJES DE iKa 

Ivcu comme nous venons de le constater dans Texemple cite 
plus haut, est court' il est constitue de deux vers. Chaque vers est 
chante par Tune des deux rangees qui le repete plusieurs fols avant 
de passer a un autre chant, c*est a dire a un autre couplet 

Les pensees contenues dans I ira ne sont presque Jamais 
dcveloppees. Les phrases restent en suspens. Les figures de style 
telles que la metaphore. la metonymie et I'ellipse sont tres usitees. 
C^est un langage image ou Temploi des termes rares est frequent. 
Selon Bourilty, il est «riche en images vives aux expressions 
ramassees, concises et denses de signification*.^ Sa structure est 
neanmoins simple; c*est une «mnemotechnique» qui contribue a 
soutenir Tattention et a faciliter Timprovisation car Telement de base 
pour ce mode de production reste la memoire. 

Ce genre de poesie chantee se presente sous deux aspects 
apparemment contradictoires mais qui sont en realite 
complementaires. II est caracterise par des schemas comportant les 
structures mctriques, lythmiques et melodiques stereotypees 



^ Bourllly, (1932): &^ments d^ethnoiogie mawcaine, Paris, p. 34. 
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auxquelles dolvcnt se confonncr les chanteuses dc tous les 
ages ct en toutes circonstances. Mais il restc cn memc temps 
Ic finilt d'unc improvisation constante qui appartient pratiquement 
i im fond commun que les generations successives viennent 
enrichir* mais ou chacune peut pulser son inspiration. Les auteures 
du I Ka sont anonymes. En general, on ne retlent pas le nom des 
improvlsatrices mfeme si certaines se demarquent par leur Jeu. Une 
fois le chant sem6» 11 devlent le bien de la collectivite qui Tadopte ou 
le rejette selon qu'll repond ou non a ses exigences. Ainsi. lis a se 
transmet par la voie de la tradition orale et c'est la memoire 
populaire qui demeure la prlncipale gardieime de ce patrimoine 
culturel. Selon Jargy test elle qui fait, en vertu d'un eclectisme 
d*instinct le choix entre ce qui est appele a rester et ce qui t6t ou 
tard tombera dans Toubli*^. 



LB MODE DE PRODUCTION 

On peut degager trois elements de base qui semblent fttre le 
fondement de la relation entre la semeuse cu cdle qui seme le chant 
au texte: 

— ^improvisation 

— La creation collective 

— La censure cr6atrlce 

Ces trois elements sont etroitement lies dans lira; les 
femmes improvlsent a partir de I'apanage de la collectivite, en 
s*inspirant de leur propre vecu. EUes tlennent compte des lois 
qui regissent la dite communaute mals elles les transgressent au 
besoin. Mais 11 va sans dire que cette poesie chantee subit 
deux types de censures; une censure preventive avant sa producOon 
et une censure qui va la poursuivre dans son itineralre k 
travers le temps et Tespacc. Paradoxalement, ttransgresser les 
regles» ne slgnlfie pas, necessalrement, la contestation du 
systeme. 



' Jaiigy S. (1977): La musique arabe, Paris, P.U.F.. ooU. Qtie-SalsnJe?, p. 103. 
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Comme le preconisait Lcvl-Strauss Tune des fonctlons du rite 
est de preserver la continuitc du vccu*. 

Par cette inter-action entre Tindlvidu et la collectivltc. la 
production du chant semble se rapprocher de la production du 
langage. Dans la citation qui suit Jousse demontre le rapport entre 
la tradition orale et rimprovisation* «L*on peut imaginer une langue 
dont les trois cents phrases rimees, les quatre ou cinq cents 
schemas lythmiques types seraient fixes pour toujours, transmis 
sans modification par la tradition orale, Tinvention personnelle 
consii^terait des lors, prenant ces schemas rythmiques pour modelcs, 
a creer a leur image avec les cliches proportlonnels comme 
balancements d*autres schemas rythmiques de formes paralleles, 
ayant m£me lythme, mdme structure (...) et, dans la mesure du 
possible m6me sens*'. Autrement dit, le chant suppose des regies 
implicites qui sont le produit d*un accord tacite et collectif . Toutefois, 
ces r^les ne peuvent 6tre appliquees qu*a la suite d*un 
apprentissage a la fagon d*un Jeu. Cet apprentissage permettra aux 
femmes de produlre des chants selon un acte individuel de selection 
et d*actualisation qui se rapproche de Tacte de parole. 

La communaute devient cproductrice et consoinmatrice»: les 
chants sont produits par elle et pour elle. En terme de la 
theorie de la communication: elle est en m6me temps «emetteur» et 
«recepteur». Toujours dans le m6me sens, rappelons la citation de 
Jackobson «le chant ne devient fait folklorlque qu*a Tinstant ou la 
communaute Tacceptei®. Egalement, une unite linguistique n'cst 
reconnue que par trusage*. 

LA STRUCTURE DE 1 Ka 

Dans un premier temps, nous allons decrlre la structure 
generale du Iva, avant de montrer comment se fait la division en 



^ cf Paroles donnas, Paris, Pk>n. 1984. 

* Jousse, M., (1940): «Le btlaterlsme humain et ranthropologie du langage*, 
Anthropoiogie, Aoilt-Septembre, 1940, pp. 1-30. 

* Jakobaon, R. (1973): Questions de Po^tique, Paris, Seuil, p. 63. 
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poemes. Le poeme est definl ici conime rensemblc de deux 
vers, independants, caracterises par iine unite thematique et 
qui rcpondent a la m6me mesure metrique. Ces regies ne sont 
pas toujours respectces et les variantes peuvent 6tre tres 
nombreuses. 

A partir de Tobservation de plusieurs ceremonies ou lua est 
le principal moyen de divertissement, nous pouvons avancer qu*a 
Torigine, il repondait a une structure bien determinee; un schema 
dans lequel «les semeuses* creaient librement selon des regies 
implicites« Ce shema est constitue de trois longues parties qui se 
subdivisent comme suit: 

1' Une invitation a la danse. Cette premiere partie 
cominence par Tinvocation de la Basmala «Au nom 
de Dieu». 

2- La deuxiftme partie est g6n6ralement la plus longue. 
EUe se subdtvise en deux sous-parties: 

a) Les chants lies au rite de passage en question: 
entre autres nous avons les chants d*accueU (des 
invites), les louanges adress^s aux hdtes, aux 
mari6s (s*U s*agit d*une c^r^monie de marlage): les 
f&UcitaUons etc... 

b) Les chants k sujets varies: Tamour, la satire, la 
guerre sainte (ces poemes sont relics partlcu- 
librement k Tepoque de la lutte contre la 
colonisation). 

3- La troisi&me partie est celle des adieux. Elle 
annonce la fin de la c6r6monle, le theme qui 
domine est celui de la separation. 

Cette organisation tend a disparaitre. Actuellement, les 
chants ne suivent d'autre logique que celle de Tinspiration de 
Timprovisatrlce. Par contre le couplet ou ce que nous appelons 
poeme peut gtre organise de plusieurs manieres: 11 peut fttre 
coupe en: 

deuxsegments ind^pendants. Juxtaposes, par exemple: 
I*' vera: L'oeil nolr tu m'as perturbs 
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2*^ vera: Je n'ai pas dormi de la null 

— deux segments de phrases coordonnis et d6pendants. 
Les 6lementa de coordination sont: 

Iwl » et 
[f] m dans 
[Rl] « rien que 

— deux segments d'une meme phrase: une partle de la 
phrase se retrouve dans un vers alora que Tautre suit 
dans le deuxiime vers, (cecl pcrmet une grande liberty 
au nlve<\u des variantes), par exemple: 

vers: Quand on m*a annonce que les figues ont muri 
2*"* vers: Mcs yeux ont vers6 des larmes 

— Le po^me pcut €tre en forme de dialogue; le premier 
vers est une question et le deuxi^me est une r^ponse. 
Par exemple: 

1*^ vers: O ma mdre ou sont parties les miens 

2*"* vers: Les uns sont absents, ies autres sont raorts. 

— L'felcment de coordination peut ctre un relatlf ou un 
pronom personnel, par exemple [huwa]: lui. 

Dans certains cas, la liaison syntaxlque est expUclte, dans 
d'autrcs cas die est impUcltc. 

LAM^TRigUE 

A la suite d'une remarque tres pertinentc de LrJ. 
Calvet, et selon lequel la chanson doit etrc considerec comme 
un tout et qu'll ne faut pas negllger la musique^, nous nous sommes 
poses la question suivante: comment est-ce que les structures 
llnguistlques du systeme et de la mesure sont-cUcs aiTectees par le 
contact avcc les elements «d*intrusion» de la muslquc et vice versa. 
Pour repondre 4 cette question plut6t epincuse, nous avons cssayc 
d*analyscr la rime, et la mesure syllabique, autremcnt dlt 
certains des elements qui deflnlssent le vers du Lkcl Brlcvement, 



^ Remarque neprtsc lorn du colloquc OralU^s, organise par 1« C.R.E.L.I.O. pendant 
Vttb 1991 4 Quebec. 
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void quelques constatations que nous avons pu falre. Les 
poemes que nous avons anal3rse obeissent generalement a la mesure 
lythmlque et negligent quelques fois la rime. Cette demiere se 
manifeste de cinq manieres: selon le nombre de sons identique5% qui 
revlennent, soit: 

cinq 6l6ments ^currents: C + C + V + C + V [ddacha] / 
(dda:t>al 

quatre 6l6mcnts: C + C + V + C [Uah] / [llahl 
trois 6i6mcnts: C + V + C [IIUI / [tt hllll 
deux 61dments: V + C [qui]/ [tut] 

Nous avons egalement essaye de verifier si les rimes tombent 
generalemftnt sur les consonnes ou sur les voyelles. II ressort que 
par exemple dans le cas ou le premier vers ne coincidait pas avec le 
second, il y a sou vent inversion des phonemes: si le premier vers se 
termine par jay] le second se temiine par Iya|. La rime peut etablir 
un lien entre la fonne et le contenu. Selon que le poeme est 
descrlptif ou non la rime tombe sur une categoric grammaticale 
diff6rente. Par exemple, dans les poemes dont le theme principal est 
la beaute, la rime tombe plus frequement sur les noms et les 
adjectifs, alors que dans les poemes qui traitent de la resistance la 
rime tombe sur des verfoes d'action. 

La mesure syllabique semble etre, elle aussi, etroitement liee 
au contenu. Dans les poemes qui expriment Texaltation ou 
Tcmotion, le nombre de syllab'ts diminue, le lythme est plus rapide. 
Dans les poemes descriptlfs par contre. ou Timprovlsatrice 
n*intervlent pas, le nombre de syllabes est plus important. Mais 
generalement, il ne depasse pas M unites ^llabique (le nombre 
varie entre 11 et 18 pieds). 



L£ CONTENU 

Selon P. Guiraud «les arts populaires ont une fonction 
symbolique dont le but est de representer des situations affectives, 
des disirs etroitement cod6s et investis d*une signification qui 
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prcclsement leur manque dans la vie reeUe»^. Outre la fonctlon 
Emotive, en tant que mode d'cxpression collectlf . la premiere fonctlon 
de cette pocsle, est de malntenlr la communication, de creer un 
sentiment de communion; c'est «la fonctlon phatlque». Uautre 
fonctlon de cette poesle et non la molns Importante est la fonctlon 
poctlque. Cette poesle est trcs rlche en Images et son langage est 
souvent pofysemique. Lc Jeu sur le denote et le connote est trcs 
Important en particuUer dans le theme de Tamour qui est Tun des 
themes dominants. La vision de I'amour exprlme par la femme dans 
sa poesle chantee a la fols (objectivement), en tant qu'auteur et 
(subjectlvement) en tant que sujet, est fagonnee par Tideologie de la 
repartition de I'espace et des roles socio-culturels qui caracterlsent 
toute communaute et en partlculier celle qui nous conceme. La 
metaphore permet le deguisement; autrement dlt Tapproprlatlon du 
costume et du masque du sexe oppose, mals aussi Tadoptlon de 
certains roles ou comportements caracterlstlques de Tautre sexe. 
Alnsi cet echange de rdles sexuels constltue dans rimaginaire 
collectlf une forme de la culture ludique. 



CONCLUSION 

Pour conclure, on pourralt dire eflfectivement qu'll s'agit d'un 
Jeu. Les semeuses ne parlent elles pas de Jouer au ssaf? Ce mode 
d'expression est oflfert comme un spectacle ou chaque partlcipante 
peut s'exprlmer. C'est un Jeu collectlf ouvert, ou les r61es ne sont pas 
flges. Chacune est «acteur» et tspectateur* a la fols. 
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Uctude prosodique de la particule discursive «lai s'inscrlt 
dans un courant d'intcrftt plut6t recent pour le r61e de la prosodie 
dans rorganisatlon de Toral spontanc. Au-dela du «lai, cette etude a 
pour objectlf general la comprehension des relations entre rorgani- 
satlon prosodique et Toiiganisation syntaxlco-dlscurslve. 

LEPROBL&MB 

On peut se demander quelle est la valeur discursive et 
prosodique du type de «la» que Ton retrouve dans Texemple suivant: 

Un gars qui est pas habitue Icu le bruit d'un llivrc qui part 
une perdrlx surtout hein, une perdrix Id quand elle feve Id 
tu sais un gars qui est pas habitu6 Id... II faut que tu sols 
habltufc au bruit (VINCENT 1983:61) 

Les etudes dlscursives de cette particule apportent des 
reponses dlverees (PUPIER et POm^ 1975; VILLIARD et CHAMP 
ROUX 1982; VINCENT 1983; FORGET 1989), mais toutes lui 
attribuent une valeur plus ou moins diflferente de celle du «lat 
adverbial. Du point de vue prosodique, a peu pres tous les autcurs 
se llmitent a reconnaitre une valeur accentuee au «la» adverbial et 
non accentuee au «la» discursif. 

VINCENT va cependant plus loin dans la description 
prosodique des particules dlscursives du type «la» qu*elle appelle 
•ponctuants»: 

1) Tous les ponctuants sont rattaches 4 la fin d'un syn- 
tagme prosodique. 

2) lis ne sent Jamais precedes d'une rupture tnelodique et 
assez rarementd'une pause, lis n'ont pas d'autonomie 
par rapport 4 rintonation du segment qui prfecfcde 
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3) G^neralement, Us sont de falble dur6e 
(VINCENT 1983:55-56) 

La perspective de Tetude de VINCENT est neamnoins 
discursive et Tanalyse acoustique demeure sommaire. n semble que 
Tabsence de fonctlon syntaxlque et semantique generalement 
reconnuc a la particule discursive alt amene a inferer xme perte 
d'autonomie prosodlque. 

La presente recherche se propose done de falre une etude 
acoustique approfondle des «la» porteurs d*une valeur adverbiale, ou 
deictique. et des «la» porteurs d'une valeur discursive, ou ponctuant, 
afln de verifier si la particule «desyntaxisee» et «desemantlsee» est 
egalement «desintonatlsee». Les resultats obtenus tendent a 
demontrer que non, 

LAM^THODE 
Le corpus 

Le corpus de francals quebecois spontane sur lequel reposent 
les analyses provient de 6 entrevues tirees du corpus PARADIS 
(1985) mis en place pour une recherche doctorale sur le systeme 
vocalique des locuteurs de Chicoutiml et de Jonquiere. L'etude 
comparative porte sur 50 exemples pour chacun des trois types de 
sequences suivantes: un premier type se termine par un «la» 
deictique; un deuxleme, par un «la» i>onctuant; un troisieme. sans 
«la», constitue des sequences-temoins, Les 150 sequences provlen- 
nent de debut d'enonces assertifs, elles sont composees en moyenne 
de 3. 4 ou 5 syllabes et sont porteuses d'une intonation montante 
associable a un intoneme continuatif majeur /CT/. 

La mdthode proprement dite 

L'analjrse prosodlque est plurlparametrique. c*est-a-dire 
qu'elle tlent coirnte des trois parametres primaires. FO, 
intensite et duree. Le traitement des sequences se deroule selon les 
etapes suivantes: numerisation. segmentation, prise de mesure. 
neutralisation des effets microprosodiques et conversion pcrcep- 
tuelle. Les void. 
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1) La num^rlsatlon. La niimerisation est faite a Faide du systeme 
CSL (Computerized Speech Lab) de Kay Elemetrlcs. 

2) La segmentation. Uaiialyse prosodlque. ou suprasegmentale, 
gravite autour de la vqyelle. Le princlpe de base de la segmen- 
tation conslste a donner Fetendue maximalc a celle-ci. 

Compte tenu du problcme a Fctude, pour chaquc sequence. 
Ics 4 syllabes susceptibles de se trouver au debut ou a la fin d'une 
frontiere intonative constituent les points cles de Tanalyse. Sont 
segmentees par phoneme: 

a) la syllabe porteuse du d^tgnee syllabe 3 (S3): 

b) Ics deux syllabes qui precedent le «1^», disign6es 
syllabes 1 et syllabe 2 (SI et 82); 

c) la syllabe subscquente au «la», designee syllabe 4 (84). 

S'll y a lieu, les autres syllabes sont segmentees syllabi- 
quement. Le tableau 1 illustre la repartition des elements segmentes. 



TABLEAU 1 


Exemple de segmentation d*une sSqtwnce 


BPl fait 


que quft&d ^ mord 14 


c*est du Mumott 


/fek/ 


/ka/ /s/a/ /m/o/r/ /l/o/ 


/sc/ 




SI S2 S3 


S4 



Chacune des 3 autres etapes methodologiques souleve 
un certain nombre de problemes que je tenterai d'exposer 
succinctement. 

3) La prise de mesure. La definition des points ou seront 
eflfectuees les mesures constitue un probleme dellcaL En eflfet. 
chaque segment vocalique a une durfee pendant laquelle il 
prcsente plusieurs valeurs de FO ou d'intensite. Quelle 
valeur est la plus representative du segment? Les valeurs 
proposccs par ROSSI et al. (1981) ont cte retenues. La prise de 



42 



Monique Demers 



mesurc est effectuee anx deux tiers de la duree de la 
voyelle pour FO, au tiers pour une diminution d'lntenslte et aux 
deux tiers pour une augmentation d'lntenslte; selon ROSSI et al. 
(1981), ces points de hauteur correspondent aux zones de 
perception maKimale. 

4) La neutralisation des effets microprosodiques. II est neces- 
saire de faire le partage entre les faits de microprosodle qui sont 
conditionnes physlologlquement et les faits de prosodie qui 
Jouent un r61e sur le plan linguistique. Cependant, cette neutra- 
lisation souleve des questions. Les coefficients de ponderation 
disponibles pour FO (DI CRISTO 1985:157) et pour Tintensite 
(ROSSI 1981:62) provlennent de corpus lus, dans un franQais 
hexagonal. Or le corpus de la presente analyse est de I'oral 
spontane, fran^als quebecols. Peut-on croire que les coeflicients 
demeurent les memes? 

Les facteurs de ponderation mlcroprosodlque disponibles ne 
peuvent done Stre conslderes en temies absolus. Toutefols, dans 
I'etat actuel des connaissances, il a ete decide que leur utilisation 
permettrait malgre tout d'obtenlr des donnees plus proches des 
valeurs linguistiques que les donnees brutes. 

Pour la conrection des valeurs de duree, les travaux de 
SANTERRE (1991) foumissent par ailleurs des facteurs de ponde- 
ration issus de corpus frangais quebecols. 

5) L'application des seuils de perception. Comme pour les coeffi- 
cients de ponderation mlcroprosodlque. Tappllcation des seuils 
de perception ne coule pas de source. Les donnees disponibles 
provlennent d'etudes ps)rchoacoustiques (c'est-a-dire faites a 
partir de sons isoles). Peut-on appliquer ces resultats a la parole 
naturelle? n n'exlste pas encore d'elements suffisants pour 
trancher cette question. Neanmoins, jusqu'a maintenant, 
l'application des seuils de perception apparait encore la solution 
la plus adequate pour revaluation perceptuelle. 

Apres un examen attentif des diverses propositions, ont ete 
conslderes comme perceptibles, les ecarts sutvants: 
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1) un ccart intervocallque de 6% et plus entre deiax 
valcurs dc FO (ROSSI ct CHAFCOULOFF 1972): 

2) une dlflferencc inteivocaliquc de 2 dB entre deux 
valeurs d'intensitc (ROSSI 1979); 

3) un ecart intervocallque de 20% et plus entre deux 
valeurs de durce (ROSSI 1979). 



LBS RfeSULTATS 

L'analyse des resultats repose sur les tendances degagees 
pour chaque type de sequences. 

Avant de passer aux resultats proprement dits, le tableau 2 
iUustre par un exemple comment sont extraites les tendances 
prosodiques pour chaque parametre de base. 



1 TABLEAU 2 


Extraction des tendances pTX>sodiques dans une s^uence 


BPl 




mord 


la 


c*e«t 




SI 


S2 


S3 


S4 






SI-S2 


S2'S3 


S3-S4 








la.P 




FR^gUBNCE (hE) 










Frequence corri^^ 


133 


159 


126 


104 


temn 




20% 


21% 


17% 


Tendance 




/ 


\ 


\ 


DUR£B(ms) 










Durie conrif ee 


58 


203 


70 


54 


tcwtt 




250% 


66% 


23% 


Tendance 










HITBMSITlfc (dB) 










Intensity corrif 6e 


17.10 


28.18 


18.50 


19.32 






11.08 


9.68 


0.82 


Tendance 




/ 


\ 


\ 



44 



Monique Dewers 



Pour chacun des 3 parametres* la premiere ligne prescnte les 
valeurs corrigees mlcroprosodiquement pour les 4 syllabes cibles; la 
deuxiemc llgne donne les ecarts entre les rapports intersyllablques 
S1-S2, S2-S3 et S3-S4. A chacun de ces ecarts sont appliques les 
seuils dififerentiels de perception enonces precedemment; les 
^mboles graphiques lllustrent la direction des ecarts; les valeurs 
en-dessous du seuil differentiel de perception sont notecs NP (non 
perceptible). Ce traitement a ete dOfectue pour toutes les sequences 
du corpus. 

Les tableaux 3 et 4 illustrent les tendances prosodiques 
degagees pour les sequences avec un «la» deictique puis pour les 
sequences avec un <la» ponctuant. 

1) Les sequences avec «Id» dUctique 

Les tendances degagees pour les 50 sequences contenant un 
«la» deictique sont presentees dans le tableau 3. 

n ressort que le «la» deictique se caracterise prosodiquement 
de la fagon suivante: 

1) la quasl-totalit^ (46 cas sur 50) pr^sente une montee 
intonatiTe Importante; 

2) en revanche, meme si la tendance du parametre 
intensite est montante, on remarque que le nombre 
de cas est beaucoup molns eleve; le parametre ne 
semble psks determinant pour ia caracterisation: 

3) pour la durfee, il faut d*abord noter que le nombre 
de syllabes comparables est consid6rablement rMuit; 
en effet. Ton ne pcut comparer que les dur6es de 
voyelles provenant de syllabes contenant le mdme 
nombre de segments, en Toccurrence lei celles con- 
tenant deux segments puisque «1^> est consUtu^ de 
2 segments. II y a tout de m6me 15 cas sur 27, soit 
56%, qui presentent une augmentation de dur^e sur 
ie deictique. SI Ton reconnait que les varia- 
tions sont nettement moins marquees en oral 
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spontan6 qu'en situation de lecture (DI CRISTO 
1985:613), les tendanrrs prosodlques du 44» d^lctlque 
correspondent aux caractciistlqucs de rintonfeme 
continuatlf majeur /CT/ dfccrltes par DI CRISTO 
(1985:613-614). 

Les tendances prosodlques des sequences-temoins sont tout 
a fait semblablcs a celles des sequences avec dcictique; faute 
d*espace, elles ne seront pas presentees ici. 



TABLEAU 3 


Tendances prosodiques des s^uences auec d&ictique 




S1-S2 


S2-S3 
\U> 


83-S4 


WKkgVBffCB (hx) 






(48) 




(48) 


(50) 


Tendances 


NP 


/ 


\ 


IVb. o 


29 


46 


43 


IfE 




34% 


23% 


DTTENSITt (dB) 










(49) 


(50) 


(50) 


Tend«ni:cs 


NP 


/ 


\ 


Mb.o 


19 


19 


29 


MB 




6,43 de 


6,91 dB 


DnR£B(nu) 








Nb. ri 


(19) 


(27) 


(25) 


TendanMS 


+ 


+ 




Vb, o 


9 


15 


11 


MB 


75% 


109% 


60% 


Kb. ri « nombre dc rapports intersyllablqucs comparablcs; 

Nb, o m nombre d'occurrenccs represcntant la tendance degagte: 

IIB « moycnnc des ccarts pour les tendances dcgagccs. 



2) Les siquences avec «Id» ponctuant 

Le tableau 4 montre les tendances degagees pour les sequen- 
ces avec ponctuant 
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TABLBAU4 


Tendances prnsodSques 


des saliences avec ponctxiont 






31-82 


82-83 


83-84 






laJ> 




FR£gi}ENCE(hs) 








Ifb.ri 


(49) 


(50) 


(49) 


Tendances 


/ 


\ 


\ 


Nb. o 


37 


34 


39 


MB 


35% 


17% 


20% 


IMTBNSnifc (dB) 








Vb.ti 


(50) 


(50) 


(50) 


Tendances 


/ 


\ 


\ 


Vh.o 


34 


29 


25 


ME 


8.02 dB 


6,71 dB 


8.30 dB 


DI)R£e (ms) 








Nb.ri 


(17) 


(21) 


(30) 


Tendances 


+ 


NP 




Nb. o 


8 


10 


13 


ME 


135% 




57% 



Dans le cas du «la» ponctuant, c'est le comportement 
prosodique de la syllabe qui precede le «la» ponctuant (S2) 
ainsi que de la syllabe porteuse du «la» ponctuant qui est partlcu- 
Uerement Interessant 

En ce qui conceme S2, Ton retrouve les memes caracteris- 
tiques que celles relevees pour le «la» deictique, a savoln 

1) une montie IntonatiTe dans 37 cas sur 49, nombre 
d*occurrences un peu molns considerable que pour le 
delctlque, mats tout de meme Important; 

2) une montie d*intensiti dans 34 cas sur 50, ce qui est 
plus net que dans le cas du deictlque; 

3) une augmentation de durie comparable ^ celle 
rclcvcc pour le deictlque (8 sur 17 par rapport a 
15 sur 27). 
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La syllabe qui precede le ponctuant scmble done, elle aussi, 
dans la plupart des cas porteusc d'un /CT/. 

Kn ce qui conceme S3, le «la» ponctuant, 

1) il presente une chute intonatiTe dans 34 cas sur 50, 
d'un ton en moyenne (17%): 

2) une chute d*intensiti dans 29 cas sur 50, chute ties 
largement superleure au seull dlfferentlel de perception 
(6,71 dB): 

3) une difference dc dur^e NP par rapport A S2 (ce qui 
laisse tout de m6me entrevoir une tendance relaU- 
vement fr^uente 4 Tallongement du ponctuant). 

Ces caracterlstiques prosodiques Incitent a penser que le «la» 
ponctuant se trouve entre deux syntagmes prosodiques et constltue 
un syntagme intonatlf independant On peut se demander alors quel 
est rintoneme qui pourrait le coiffer. La description de Tintoneme 
concluslf mineur /cc/ est celle qui semble convenir le mieux: 
une rupture tonale vers le bas, d*un ton en moyenne, a Tinterleur de 
la parcnthese (contour intonatlf platl» (ROSSI 1985:141). 



CONCLUSION 

L'intoneme continuatlf majeur /CT/ conunun au «la» 
delctlque et a la syllabe qui precede le ponctuant remplit une 
fonction lingulstlque de Joncteur syntaxique. «Les groupes intonatifs 
qui rcsultent de cette segmentation (/CT/] representent toujours des 
constituants syntaxiques blen formes.* (ROSSI 1985:142) 

En revanche, Tintoneme concluslf mineur /cc/ que scmble 
porter la plupart du temps le «la» ponctuant Joue un r61e de 
dlsjoncteur syntaxique: «lill rompt le hen qui pourrait unir deux 
unites consecutlves* (ROSSI 1985:143). Cette description s'ajuste 
blen au statut ^mtaxique hors syntagme que Ton reconnait 
gcneralement au «14» ponctuant de mftme qu'a une valeur discursive 
qui lui serait propre. 
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Ces resultats conflrment rtmportance accordec par VINCENT 
(1983) aux crlteres prosodlques dans la reconnaissance des 
ponctuants, mais lis s'en ecartent radicalement sur la nature du 
phenomene prosodlque en cause pulsqu'ils font voir tout le contraire 
d*une perte d'autonomie prosodique, et ce malgre le «vide seman- 
tique» souvent evoque a propos des ponctuants. La «desyntaxisation» 
et la «desemantisation» n'entrainent done pas automatiquement la 
«desintonatisation». Les resultats de I'analyse iUustrent en mime 
temps Tutllite d'etudes prosodlques precises si Ton veut comprendre 
le rdle crucial de la prosodie dans Tinterpretation de certains 
elements du discours. 
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INTRODUCTION 

Lc protocolc oral introspectif (POD consiste a dcmandcr au 
Icctcur dc vcrbaliscr scs strategies metacognltivcs lorsqu'll lit un 
tcxte. Par rapport au test de reconnaissance et au rappel ccrlt ou 
verbatim par cxcmple, le POI nous rcnseigne sur le processus de 
traitcment de rinformation. Prise par des chercheurs dans Is 
domaine de la lecture, tant en langue matemelle* qu'en langue 
seconde ou ctrangere^, ce mode de cueillette de donnces rcste a etre 
rafflnc pourmieux rcpondre auxbesoins d*une clientele donnee dans 
une situation de lecture particuliere. 

En ce SC7 notre etude pUote rcalisee aupres de 12 sujets 
dipl6mes de 2* cycle en Sciences de Torlentation i lUnlversite Laval 
vlsait k mettrc au point notrc demarche du POI (consigne, modes 
d*arr*t dans le tejcte, entraincment a la verbalisation, etc) et de scs 
composantes (choix des textes, cholx du materiel d'appoint, etc.). 
Cette etude nous a permls de constater certains des apports et des 
limites du POI comme instrument de cueillette de donnees sur les 
strategics de lecture, 

DEMARCHE SUR LA CONSIGNB 

Lc sujet prcnd d'abord connaissance de la consigne Tinvltant 
k lire silencieuscment un court tcxte k son lythme et k ralsoimer k 
volx haute sur tout cc qui lui passe par la tete. Ensuite, deux 



' Olshavsky. 1976-77; Gamer, 1988; Aflleibach, 1990, 

* Alderaon & Ur^uhart. 1984; Hosenfeld. 1984; Ericsson & Simon. 1987; Faerch & 
Kaspcr. U ^: Bamett 1989. 
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resumes "abstract** de textes scientifiques (un en frangals et un en 
anglais) lui sont presentes dans un ordre contrebalance a litre de 
pratique pour la verbalisation des strategies. Ensuite, deux autres 
textes comparables lui sont soumis pour la verbalisation 
introspective «offlcielle» captee sur bande magnetique. 

Apres avoir complete cette routine aupres de quatre a six 
lecteurs, deux constats s*imposent. Premicremcnt, suite a 
rintrospection d*un texte, certains sujets demandent a le relire d'un 
trait; deuxlemement, au cours de cette seconde lecture, ceux-cl ont 
des **flashes" sur des strategies relativement a leur cheminement 
metacognitif en general en lecture: «J*ai beaucoup de questions 
quand Je lis», «j*cmets des attentes, des critiques, Je Joue avec les 
notions du texte», «J*al le rcflcxe de falre un ''screening" et de rcvenir*. 
De tels commentaires portent a croirc qu'apres une periode donnee 
le lecteur devient plus familier et plus confortable dans la 
veibalisation et parvlent done a s'exprlmer plus librement. En se 
basant sur les propos d*Oakhill & Gamham (1388), nous tenons a 
soullgner ici que la reflexion sur la comprehension — telle que 
demandee lors de notre POI — consiste en une habilete 
metacognitive, ce n'est pas une habilete de base en lecture mais 
plutdt une habilete de haut niveau ou le lecteur reflechit sur son 
propre cheminement 

II semble done qu'il serait pertinent d*entrainer les 
lecteurs prealablement a Texperimentation per se, de sorte a 
ce qu'ils puissent clalrement conscientiser la triple t^che a executer 
lors du POI: lecture, introspection et verbalisation. Comme 
Afilerbach (1990) le suggere, ce mode de cueillette de donnees doit 
comprendre une phase d'entrainement (environ une semalne) avant 
d*effectuer le POI. 



MODE D*ARI^T DANS LES TEXTES 

Trols modes d'arrftt pour inciter a la verbalisation ont etc 
utilises lors de notre pre-experlmentation: 1) les trois points ncirs 
(•••) places a la fin de chaque phrase ou a la fin de sections de 
phrases, 2) la demande au lecteur de mettre un trait oblique (/) dans 
le tcxte a chaque fois qu'il verbalise, 3) aucune contralnte d'arrtt. 
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Nous avons constate que le premier mode (•••) encourage le 
lecteur afalre une retrospection. Sachant qu'il doit s'arreter de toute 
facon aux trois points, le lecteur sy rend puis verbalise alors, au lieu 
de le faliv, de fagon introspective au moment mfeme ou il use d'une 
stratigie donnee. Bref, ce mode ne rcpond pas a nos attentes intiales 
d'avoir une verbalisation introspective. 

En ce qui conceme le trait oblique (/), ce mode est a son tour 
peu satisfaisant. Lorsque le lecteur fait par exemple des retours en 
arriere pour relire ou encore pour verifier quelque chose et qu*il met 
un trait dans le tcxte la ou il s'arrcte pour expliquer sa demarche, 
cela desorganise la sequence des arrets qu*il a prealablement 
indiqucs dans le tcxte. Par consequent, un tel mode rend difficUe 
toute interpretation relative a Femplacement des traits obliques dans 
le texte: les uns etant Tobjet d'un arret systematique en cours de 
lecture et les autres, le reflet d'un retour dans le texte pour ime 
qudconque ralson. Ce mode (/) se revele done plus ou moins 
adequat. 

Quant au troisieme mode ou le lecteur s'arrete a son gre pour 
verbaliser, celui-ci a eu plus de succes. Soub^ons toutefois qu*en 
laissant plus de latitude au lecteur, cette consigne se veut en partie 
contraignante pour le chercheur, ne permettant pas toujours de 
savoir avec evidence ou le lecteur s'arrete dans le texte pour 
verbaliser. Ce mode a tout de m6me foumi davantage dlnforaiations 
par rapport aux deux autres; nous Tavons retenu et avons retouche 
la consigne en ce sens (voir annexe Ai. 



LE CONTENU D*UN TEXTE ET SON IMPACT 
SUR LA VERBALISATION 

Concemant le contenu, Afflerbach (1990) entre autres 
recommande de donner au lecteur un tcxte a lire hors de son 
domaine de specialisation (done non-familier) afln de favorlser 
la desautomatlsation des strategies de lecture; Kail & Bisanz (1982: 
voir Gamer 1988) suggerent pour leur part de foumir une tAche 
representant un certain niveau de difficultc pour les lecteurs 
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choisis. Ces propos consideres, nos sujets, des etudiants 
dipidmes en Sciences de roiientatlon, ont lu des textes 
scientiflques tires du domaine de la psycholinguistique et de la 
psychologic cognitive.^ 

Or, nous constatons qu'une lecture hors du domaine de 
specialisation entraxne dans certains cas une motivation 
moindre, a lire et par consequent, une verbalisation parfois 
n^ligee. De plus, si une lecture est trop difilcile, de peu 
d'lnteret pour le lecteur ou s'il la perpoit comme optionnelle, 
il peut choisir de Tecarter completement, souhaiter la 
remplacer par une autre ou encore, demander a la mettre de c6te 
pour y rcvenir plus tard au besoin. Lors de notre etude pllote, les 
lecteurs ont eu des reactions comme «c*est pas dans mon 
domaine...*, «c*est un sujet "dull"*, «Je ne lis pas pour moi ou 
pour un essai, done Qa me tente pas...», «?a m'interesse 
pas...», «Qa fait pedant les grands mots...» «j'aime le 
pratico-pratique...», «j*suls pas interessee a continuer car il 
(Fauteu amene des facteurs (avec lesquels] chu plus ou moins 
d*accord», «quand des sujets ne me touchent pas emotionnellement, 
je les mets de c6te». 

II nous semble done qu'il faille a la fois choisir des 
textes relevant d*un domaine plus ou moins familier au lecteur 
mais correspondant tout de meme en partle a ses interets. 
Cela se dit bien en theorie mals en pratique, il en va 
autrement. II appert ici y avoir avantage a travaiUer avec des 
lecteurs curieux et en quete d'apprendre dans d*autres 
domaines d'expertise que le leur quoique ceci ne soit guere 
evident du point de vue du chercheur lors d'un 
echantillonnage au hasard pamii des sujets volontalres comme 
c'etait ici le cas. 



' Ces textes ont ctt cholsls dans les revues sulvantcs: 

— Association canadlenne de lingulstique appllquee, 1985; 

— Journal of Memoiy and Language, 1985; 

— Journal of Applied Psycholinguistlcs, 1987; 

~ Revue queb^colse de lingulstique theorlque :t appllquee, 1989. 
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APPORTS DU POI 

Voyons Ics apports du POI pour le lectcur. Celui-ci, encourage a 
expllquer ce qu*ll fait et pourquoi il le fait, prend par consequent 
conscience de ses Incomprehensions ou de ses questions 
relativemcnt aux textcs lus. La verbalisation scmble pousser bon 
nombrc d*entre eux a mettre en ordrc les idees presentees dans un 
tcxte donnc puis a en d^ager le sens global comme en tcmolgnent 
leurs commentaires; «J*ai scpare le titre pour mieux le comprendre». 
•JVeux des vlrgules Je perds le sens», «c*est une structure complcxe 
mais correcte», «la 2* phrase est plus compliquee. plus longue»« «c*est 
qui — nous ~. unique ou a 2-34-5 personnes, litteraire ou reel*. «Je 
le [textel trouve tres vague*. 

Ces commentaires corroborent en quelque sorte les dires de 
L)rtle (1982: voir Barr et coll. 1990) a savoir que dans un processus 
d'introspectlon, les lecteurs analysent des parties du texte et 
evaluent le message et le style de Tauteur, c'est done dire qu'en plus 
de foumir des information sur les strategies de lecture, 
Tintrospection pourrait egalement en foumir relatlvement a un texte 
comme tel. En extrapolant sur de telles observations, nous croyons 
qu'il serait interessant de recourir au POI non seulement en lecture 
mais aussi en composition par exemple ou en analyse et critique de 
textes. ou en s*exprimant Introspectivement, le sujet serait peut-6tre 
a meme de traiter Tinformation sous un angle different et de detectcr 
lui-meme des points forts et falbles dans un texte donne. 

Quant a Tapport du POI dans le cadre plus global de notre 
recherche, les informations recueiUies aupres des lecteurs servlront 
entre autres: 1) a comparer les strategies metacognitlves en langue 
matemelle (frangais) par rapport a la langue seconde (anglais) et 2) 
a comparer les strategies des lecteurs experts par rapport a ceUes 
des lecteurs faibles. 



LIMTTESDUPGI 

Cette etude pUote revele certaines limites relatlvement a 
difierents aspects du POI. D*abord, il parait trop cxigeant de 
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demander a la fols a un lecteur d*expriiner «comment» 11 traite 
rinfonnatlon et de tcomprendre** un texte. La verbalisation chaige 
la memoire de travail (ou memoire tampon) et limite done Tespace 
mnemonique dlsponible. Comme Gamer (1988) le soutient. Facte de 
verbalisation peut amoindrir le potentiel d*un lecteur et« dans notre 
cas* a entraine des lecteurs a lire en murmurant* a voix haute ou 
encore, en parlant fort pour tenter de tirer une comprehension tout 
en verfoalisant: <Je lis avec les levres car Je ne peux pas retenir quand 
c*est complique...», «(a demande beaucoup de concentration; est*ce 
que je peux fermer la porte?». «j'al dla misere avec ma prononciation 
[c. a d. la verbalisation] a mettre les mots ensemble.. «je lis a voix 
haute pour retenir ressentiel...». De plus, la non familiarite des 
textes scientifiques et la lecture en contribuent deja, outre la 
verbalisation, a rendre la t^che ardue. En consequence, apres 
quelques essais et tenant compte des commentaires de lecteurs, 
nous avons legerement modifle la demarche du POI en demandant 
dans un premier temps de verbaliser les strategies metacognitives et 
dans un second temps de relire une fols le texte. 

Par ailleurs, des commentaires de lecteurs nous ont 
egalement amene a faire de petits changements relativement a la 
rencontre en soi. Telle que congue lors de Tetude pilote, celle-ci ne 
peraiettait pas au lecteur de recourir a certalnes strategies comme: 
souligner, resumer, noter, chercher dans le dictionnaire; ces 
instruments n'etant pas disponibles sur place. En ce sens, afln 
d*authentifler autant que possible la situation experimentale, la salle 
de rencontre pour les prochains POI comprendra du materiel 
d*appoint tel que des marqueurs de differentes couleurs, des 
dlctionnalres frangais, anglais et bllingue, des feuilles pour prendre 
des notes et des crayons. 

Un autre point a souligner conceme la categorisation des 
strategies recueillles. D*une part, on ne peut afllrmer qu'un lecteur 
verbalise toutes ses strat^ies, certalnes pouvant demeurer a un 



^ Ajoutons id que suite a sa verbalisation, le lecteur oompletait une tache 
dlstrayante puis, repondait a un test de comprehension de quatre questions a 
cholx multiples. 
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niveau inconsclent. D'autrc part, de bonnes strategies peuvent 
s'averer inaddquates dans des cas de surutlllsatlon ou de mauvaisc 
utilisation: questionner la vmisewbUmce des dires d'un autew 
•c'est Irrcaliste a planche. dans ma tete c'est important Ice que le 
texte dltl mais non accessible au niveau pratique*, inftrer le sens 
d'un mot inconrm dpartirdu contexte -» «fon. c'est une autre langue. 
non. c'est le nom des habitants.. De plus. 11 faudrait dlstlnguer une 
strategle expUclte. solt dlte dalrement par le lecteur. d'une autre 
impllcite. solt dlte indlrectement par le lecteur et inferer par le 
chercheur. /aire une ancdyse grarnmaticale du texte -» «je cherche le 
sujet de la phrase*. «c'est une phrase compllquee. U manque des 
mots». traduire -» «jc traduls tout au fur et a mesure.. «un mot ou Je 
bloque Ijackground"* . L'anafyse detaillee de la categorisation 
represente une piste de recherche interessante. 



CONCLUSION 

Le protocole oral introspectif en lecture utilise aupres 
d'adultes constitue unmode interessant de cuelllette de donnees qui 
dolt par allleurs etre appuye par d'autres mesures comme un test de 
comprehension, une auto-perceptlon de strategies, etc. Le POI 
demande de la collaboration des participants et U est tres exlgeant 
sur le plan cognitlf; de la part du chercheur. U requlert une 
familiarisation avec la demarche a savoir comment presenter le tout 
de sorte a mettre les participants a I'aise ou encore, quand et 
comment, par exemple. inviter un lecteur peu loquace a verballser. 
Bref. nous avons la un moyen qualitatlf valable nous aidant a 
apprlvolser un savoir-faire metacognitif encore trop peu connu et 
explolte en lecture, mais qui peut sans doute encore etre amellore. 
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Annexe A 

INSTRUCTIONS PR£SENT£ES AU LBCTEUR 
LORS DE LA RENCONTRE INDIVIDUmJ^ 
DANS LE CADRE DU PROTOCOLE ORAL INTROSPECTIP 

Lc court texte qui suit est un «r6sume» ou •*abstract" tire 
Integralement d'un article sclentlflque. Llsez-le 
sUencleusementeta votre lythme. Pensez, raisonnez avolx 
haute. Ouvrez votre conscience sur ce que vous faites 
mentalementen lisant. Ne soyez pas necessalrement centre 
sur le texte, mais sur ce que vous fcdtes pour comprendre au 
cours de la lecture. 

Imaginez que je suls derriere un mur et que vous devez 
ni*e>cpllquer tout ce que vous faites en lisant* oO vous en 
etes, pourquol vous faites cecl Icl plutot que cela la, ou 
pourquol vous ne faites pas une chose donnee a un endrolt 
donne, etc. 

Ne prenez rlen pour acquis ou comme evidence ne devant 
pas etre exprlmcc. N'etablissez aucune barriere evaluative 
dans votre lecture; tout est important a dire. Rlen n'est 
bete. Programmez-vous des maintenant a tout verbaliser. 
Dites-mol COMMENT vous traitex Vir^ormatioiu 

II est possible de vous arreter en tout temps pour vous 
exprlmer, mais essayer de le faire exactement au moment 
oil vous avez quelque chose en tete. 

Suite k cette verbalisation, vous rellrez silencieusement le 
texte une fois. Ultferi'iurement, vous aurez ^ repondre a 
quatre questions de comprehension a choix multiples 
presentees en frangais et se rapportant audit texte. 
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CADRE THfeORigUE 

La planlflcation pcut se rtveler d'orlginc qui rcmonte Jusqu'a 
Tantlquitc. En effct Xcnophon dans sa constitution dc «Spartc». 
rapporte comment il y a dcs sicdcs* Ics Sparciatcs planiflcrent leur 
education dans une perspective mllitalrc* sociale et cconomlque. 
Platon dans sa «Rcpubliquc» a propose im plan d'education dans le 
cadre de la politique Athenienne. Alnsi» firent les Chinois sous la 
dynastie dcs Hau, les Incas en firent autant dans le Ocrou. 

Actuellement on parle de plus en plus de planification 
linguistique. Mackey (1989:126) trouve que la politique linguistique 
a pris une grande importance pour au moins trois raisons: 1) les 
situations Unguistiques ainsi que les statuts rclatlfs des langues ont 
evolue rapidement durant cc siede. 2) la dcmocratisation dcs 
peuples a entraine la liberation de leurs langues. 3) gr&ce au nombre 
croissant de parlers qui ont fait I'objet d'une description linguistique, 
on a multipUc le nombre de candidats admlssibles au statut de 
langue autonome. 

II existe en general, deux principaux aspects de la 
planification linguistique: 1) L'aspect interne (Wumi, 1977 et Hamers 
& Blanc 1983) porte sur les langues elles-memes, U peut s'agir de 
mettrc par ccrit une langue rcstee orale. de fixer Talphabet ou 
rorthographe (Fishman, 1977a). et de palUer les insufflsances dans 
le vocabulalrc en developpant des terminologies scientJflques et 
techniques (le cas de la langue arabe, et du francais du Quebec), 2) 
L'aspect exteme, quant a lui, a pour but de modifier les rclatiiyns 
cntre les langues, c'est ce que Kloss (1969) nomme tplanification des 
statuts des langucst, (Language statut planning). II s'agit ici de 
determiner le nombre et la distribution des langues parmi les 
indivldus et les groupes sur la base de rccensements et d*enqu6tcs 
sociolinguistiques. 
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Dans cette analyse, nous aliens conslderer la 
planification llngulstlque au Maroc d'un point de vue exteme. 
Cette planification reflete, disons-le tout de suite, la complexite 
des problemes linguistiques. econoxniques, soclaux et politiques 
du pays. 

Nous serons amencs a utiliscr le terme de politique et de 
planification. Pour les deflnir, nous reprenons la definition de 
Louis-Jean Calvert; pour lui. la politique linguistique est «renscmble 
des choix conscients cffectues dans le domaine des rapports entre 
la langue et la vie sociale* et la planification linguistique etant «la 
mlse en oeuvre des mcyens necessaires a I'application d'une 
politique linguistiquei. La notion de planification implique done celle 
de la politique et la reciproque n'est pas vraie. Pour Mackey 
(1989:131) la poliUque linguisUque «c'est raccommodement du 
pouvoir a la dlversite linguistique a Tinterleur de sa Jurldictiom. Le 
type d^accommodement que ces etats feront a la dlversite 
linguistique, dependra de plusieurs facteurs d'ordre demographique. 
culturel, economique, historique et geographique. alnsi que de la 
structure et de la repartition du pouvoir. C'est a travers ces 
differents facteurs que nous aborderons le cas de la planification 
linguistique au Maroc. 

D'autres speciallstes de la politique linguistique ont note la 
presence et Timportance des ces facteurs extralinguistiques qui 
entrent enjeu et qui constituent en fait les verltables objectifs de ces 
interventions, memes s'ils ne sont pas explicites. Entre autres, 
Rubin et Jemudd (1971: XVI), Das Gupta (1970: 224-225) et Rubin 
(1773:5) insistent sur les facteurs economlques, sociaux, politiques 
et psychologiques. 

Actuellement il y a peu de pays au monde qui n'ont aucune 
politique linguistique. EUe se trouve ou bien dans leur constitution, 
ou bien dans leurs ministeres ou encore dans leurs academies ou 
organismes culturels (Mackey, 1 989:1 26). Au Maroc le preambule 
de la constitution stipule que «le royaume du Maroc, etat musulman 
et souverain, dont la langue officielle est TArabe. constitue une partle 
du grand maghreb». 
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C'cst une evidence de dire qu'avant d'etablir une planlflcation 
linguistique, il faut acqucrir une connaissance approfondie de la 
situation, ropcration implique rctablissement de plusieurs strategies 
de recherche ajustces k la realitc k ctudier. II scrait, toutefois, 
lllusoire de crolre que Fapplication de la politique linguistique serait 
cxempte de toute ambiguitc. Mais. Tobjectif est de voir, si dans son 
ensemble le deroulement de revolution de la politique linguistique 
Concorde avec les aspirations initiates du plan de developpement 
(Corbeil: 1987). 

A titre d'exemple, aprcs Tindependancc du Maroc en 
1956 le premier plan quinquennal (1958-1962) prcconisalt 
Tarabisation de Tenseigncment scientlflque, ce plan visait tout 
d'abord de privilegier la renaissance d*une langue longtemps alienee 
et dependante, cependant les resultats scolalres ont ete tellement 
catastrophiques, qu'il a fallu remettre cette reforme en cause durant 
le second plan. 

On peut avancer Thypothese selon laquelle, plusieurs 
solutions de la planlflcation linguistique au Maroc ont ete 
imparfaites — puisque dans un plan on peut trouver des 
decisions anterieures changees. ou carrement annulees — mais 
toutes ont leur merlte, pulsqu'elles pennettent de suggerer des 
modeles de plus en plus satisfalsants pour une planlflcation 
rationncUe. 

Uanalyse de la situation linguistique au Maroc revele 
Texistence de plusieurs langues en contact, teUes que. TArabe 
Classique, TArabe Standard Modeme. TArabe Dialectal, le Berbere. 
le Frangais. TEspagnol et FAnglals. Ce phenomene de contact des 
langues. nous poussc a penser que la population du Maroc est 
multilingue. mais en rcallti tel n'est pas le cas, car il cxiste des 
dlflFcrcnces individuelles quant k la competence langagiere de chaque 
individu. Nous trouvons un certain continuum linguistique: d'un 
cdtc, des unillngues ne parlant que le Berbrxe ou TArabe Dialectal, 
et de Tautre des individus qui peuvent parler aussi bicn les deux 
varietcs de I'Arabe qu'une ou deux langues etrangeres (Francals 
et/ou Anglais) 
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LES LANGUES EN PRESENCE 

1- L*arabe classique: 

C'cst la langue dc llslam» c'cst unc langue codlflcc, vchiculc 
de toute la litteraturc dasslque* dc la graimnairc, et surtout c'est la 
laiigue du Coran. L'Arabe Classique est utilisee pour falrc la prlftrc 
par tous les musulmaiis du monde quelle que soit leur langue 
matemelle. Cest alnsi que dcs la proclamation de Tindependance en 
1956» Le Maroc a opte pour TArabe Classique coirnne langue 
ofilcielle, et 11 a choisi ITslam conune religion de l*Etat. L'Arabe 
Classique est sacree et veneree aussi bien par les Berberes que par 
les arabes» non seulement parce que c'est la langue de la religion, 
mals aussi parce que c'est un ^steme ecrlt, contralrement a rArabe 
Dialectal ou le Berberc. 

2- L'arabe standard modeme: 

Comme son nom rindlque, TArabe Standard Modeme reflete 
la vie modeme et scrt de vchiculc a unc culture untversnlle. En ciBFct, 
la majeure fonctlon de cette langue est d'exprlmer les aspects de la 
culture modeme qui, traditionnellement, ctalent vehicules par le 
Frangais. On salt qu'll exlste des differences entre TArabe Classique 
et TArabe Standard Modeme, aussi bien en ce qui conceme le 
lexlque, que la morphologic ou encore la syntaxe. Alnsi, Ton pent 
trouver de nombreux items lexicaux empruntes au Frangals. 
Morphologlquement, les structures grammatlcales de TArabe 
Classique sc sont vues assoupUr dans TArabe Standard Modeme; et, 
d*un point de vue s)nitaxlque, un nouvel ordre de mots dans la 
phrase a vu le Jour a cause du contact avec le Frangals. Cet arabe 
Standard Modeme a ajoute unc trolsieme dimension a la diglossie 
arabe (Ferguson 1959) si bien qu*actuellement nous pouvons pai ler 
d'une «trlglossie» arabe: Arabe Classique, Arabe Standard Modeme 
et Arabe Dialectal. 

3- L'arabe dialectal: 

Langue matemelle d'une grande parUe de la population. Cette 
langue est essentlellement orale, et elle est parl6e aussi bien 
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par Ics arabes que par les bcrbcres. UArabe Dialectal est 
different de TArabe Classique et de TArabe Standard Modeme a tous 
les niveaiix de Tanalysc linguistlque: lexical, phonologlque, 
morphologlque et syntaxique. II faut signaler que la varletc de 
TArabe Dialectal parle par un Indlvidu qui a recu une 
education est rcmarquablement differente de celle parlee par un 
analphabetc. La premiere est caractcrlsce par Tcxistence de 
plusieurs mots et expressions qui renvolent ^ TArabe Classique / 
TArabe Standard Modeme. 



4' Le Berbire: 

Langue des premiers habitants du Maroc et langue 
matemelle d*a peu pres 40 a 60% de la population, elle est 
essentiellement orale. Le Berbere appartlent a la famille des langues 
Chamlto-Semltique. II cxlste trois dlalectes Beiberes: le Tariftt 
(dans les montagnes du Rif au Nord). le Tamazight (dans les 
montagnes du Moyent Atlas); et le Tashelhlt (dans les montagnes du 
Haut et de TAnti-Atlas dans le sud Marocain). Ces dlalectes sent 
Issus des langues autochtones avant la conqufete arabe au Vll* slecle. 
Cette demlere a entraine Tarabisation tdlalectale* de la majeure 
partie du Maroc. 

Comme TArabe Dialectal, le Berbere est exclu de Teducation. 
11 est meme en vole de regression a cause de Turbanisation et de la 
scolarisation. 

S- Le fran^ais: 

Le Francais joue un r61e important dans les secteurs 
soclo-economiques et educatifs au Maroc. La position alnsl 
prlvU^lee du fran?als a donne lieu, des le debut de I'lndcpendance. 
a un grand debat entrc Telite et les partis de I'opposition qui 
demandaient une arabisation totale. En effet. au moment de la 
colonisation en 1912. la langue officielle ctait le Francais. Lors de 
Taccession du Maroc a Tindependance en 1956. c'cst TArabe 
Classique qui est proclamce langue ofBclelle. 
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6- L'espagnol: 

II est parle dans les anciennes zones Espagnoles: au nord par 
les Bcrbcrcs du RIf* et au sud par la population Sahraouie. 
Cependant, depuis Tinddpendance, il est remplace graduellement par 
le PianQais; iljouit actuellement du statut de langue etrangere. 

L*E^pagnol a influence la langue Berberc du nord, de meme 
que la varlete de TArabe Marocain parle dans les vllles du nord et du 
sud, au molns au niveau de Temprunt. 

7- Uanglais: 

N'ayant pas une connotation coloniale, TAnglais est la langue 
etrangere la plus populaire au Maroc. L'Anglals est enseigne comme 
langue etrangere au lycee et a Tunlversite. Par rapport a TEspagnol, 
TAnglais gagnr du terrain specialement dans ies champs de 
Feducation, le tourlsme et les finances. 



LA POUTigUE LINGUISTigUB AU BIAROC 

La commission royale reunie en 1957, avait pose quatre 
prlncipes qui devalent orlenter la politique de Tenseignement. Ces 
principes 6taient: la generalisation de I'enseignement a tous les 
enfants de sept a treize ans revolus, Tunification des programmes 
d'enselgnement, Tarabisation des matieres et la marocanisation des 
cadres. Ces prlncipes etaient vagues et susceptibles de diverses 
interpretations; car on n'avait pas deflnl de fagon precise leur 
contenu, ni delimite les etapes de leur realisation, ni mgme degage 
les moyens de leur application. Parmi ces prlncipes, celul de 
rarabisation est le plus interessant a developper* car la langue 
nationale devait se substituer d'abord, au Frangais pour restaurer 
la personnaliti nationale: elle devait ensuite, se substituer aux 
dialectes pour remplacer la multiplicite dialectale par une langue 
unique. Seule la premiere perspective etalt explicitee. 

L'arabisation au Maroc est, a Torigine, une notion mllitante 
liee k la presence coloniale. Au lendemain de I'independance* 
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«arabiser» slgniflait* «reconquerir sur la langue et la culture etrangerc 
Ic terrain occupe par ellcst (lERA, 1976: 9). Plus tard rarabisation 
s*est revelee comme une conciliation ambigue d^objectifs opposes: 
rcstaurcr la personnalite Islamique* mais aussi, assurer Touverture 
a des cultures et a des valeurs autres. Ainsi, le Maroc va pratiquer 
une politique de balancier entre deux pdles cxtrtaics: Tun qui 
consiste a dire que Tarabe est la langue de llslam et de 
Tauthenticite, Tautre qui consiste k pr6ner refflcacite pour realiser 
le progres dans tous les domaines. 

Le Maroc n'a pas cru bon de se doter d'un organisme chaige 
d*elaborer la politique linguistique ou de formuler des 
recommandations dans ce sens. La question linguistique telle qu*elle 
est appliquee laisse de nombreux points de suspens. Ainsi quel 
avenir rcscrve-t-on au Berbere? On comprend des lors, les 
hesitations de dlfferents responsables a aborder cette epineuse 
question. Pour ces demiers, la politique linguistique se rfeumalt en 
tennes d'arabisatlon* encore que Tanalyse permet de constater que 
les decideurs penchaient dans la realite, vers le bilinguisme (Arabe 
Classique (ou Modeme)-FranQais) surtout dans les secteurs de 
Tenseignement et de Tadministration. II est vral que les positions du 
Fianoais ont perdu du terrain* le Maroc s*est* certes, engage dans la 
voie de Tarabisatlon* mais U parait peu probable que cet objectif soit 
atteint avant longtemps. Dans un certain nombre de secteurs, 11 
s'avere essentlel de recourir a une grande langue de communication, 
ne serait-ce que pour assurer les echanges commerclaux et 
scientlfiques. 



70 




Description semantico-pragmatique 
des connecteurs car—parce que - 

puisque 



Odette Gagnon 

l^tudlante de 2* cycle 

Universitc du Quebec a ChicoutUnl 



Dans des enonces prls hors-contexte, CAR - PARCE QUE — 
PUISQUE sont, la plupart du temps, substituables. Dans Wcrrc va 
chex le m£decln parce qu*il est malade, par exempted PARCE QUE 
pourralt etrc rcmplacc par CAR ou PUISQUE: Pierre va chex le 
midecin, car il est malade; Pierre va chex le mtdecin, pulsqu*ii 
est malade. 

Mais malgre le fait qu'ils soient ici tous les trois possibles, 
tout locuteur francophone est sensible a la subtile nuance qui 
distingue Ics enonces ainsi formes. On y est sensible, a cette 
nuance, sans toutefois pouvoir en preciser la nature. Notre preoccu- 
pation inltlale etalt done de deteraiiner en quoi CAR - PARCE QUE 
— PUISQUE se dlstinguent les uns des autres. 

La p^escnte recherche s'inscrlt dans le cadre de la theorle 
argumentative de Ducrot, elle-meme inspiree de la theorle des actes 
de langage elaboree par Austin et Searle. Ainsi notre intention est de 
demontrer que la relation causale entre deux propositions reliees par 
CAR - PARCE QUE — PUISQUE ne se situe pas exclusivement au 
niveau des contenus purement semantlques. Dans une phrase 
comme celle-ci, par exemple: Pierre va chex le m6decin parce qu'il 
est malade, la proposition subordonnee est la cause de la propo- 
sition principale: la ralson pour laquelle Pierre va chez le medecln, 
c'est qu'il est malade, verifiable par une valeur VRAI ou FAUX. 

Mais une phrase comme la sutvante: Pierre va chex le 
m6declii, puisque tu veux tout savolr, doit-elle etre inter- 
prctee de la mtoie fa?on: la ralson pour laquelle Pierre va chez le 
medecln, c'est que tu veux 'out savolr, verifiable par une 
valeur VRAI ou FAUX? 
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Evldcmment non. II en ressort que PUISQUE ne peut ttxe 
traite de la mfeme fapon que PARCE QUE, et qu*il est essentiel que 
des elements autres que les contenus propositionnels inteniennent 
dans la description scmantlque de CAR - PARCE QUE — PUISQUE. 

En ce sens, la pragmatique ouvre une vole interessante, en 
introdulsant dans Tanalyse des facteurs non verbaux tels que les 
actes de langage (Austin*Searle), les maximes eonversationnelles 
(Grice), les presuppositions (Ducrot), Tacte et la situation d'enon- 
ciation (Ducrot-Culloli), les intentions des locuteurs (Ducrot). C'est 
cette voie que nous avons choisi d'cxplorer, 

Notre objectif etalt de voir quelles sont les contraintes qui 
regissent les conditions d'emploi de CAR — PARCE QUE — PUISQUE 
dans la presse ecrite quebecoise, dans le but de proposer tine 
description semantique de ces connecteurs basee sur des donnees 
syntaxiques mais qui tient compte de facteurs pragmatiques. 

Pour atteindre cet objectif, nous avons reuni quelque 300 
cnonces releves au hasard de nos lectures dans la presse ecrite 
quebecoise: Joumaux provinciaux et regionaux, revues aux interftts 
varies. Nous avons analyse le comportement de CAR— PARCE QUE 
— PUISQUE dans ces cnonces a Taide des criteres syntaxiques 
usuels: Tenchfissement, la modification adverbiale. la possibilite de 
repondre a POURQUOI?, Tinterrogation. la negation* la subordi- 
nation* la reprise par QUE. TantepositioP . la combinalson avec une 
conjonction de coordination* 

A partir de maintenant, seront deslgnes par P PARCE QUE 

0, P CAR Q et P PUISQUE Q les cnonces dans Icsquels les conjonc- 
tions apparaissent, P etant tout ce qui precede la conjonction, et Q 
tout ce qui lui succede. 

Certains points sont ressortis de I'analyse s}mtaxique: 

1 . Seul PARCE QUE peut fttre enchSsse, modifie par un adverbe et 
donne en reponse a POURQUOI. Ainsi, 4 partir de Pierre va 
chex le mtdecln parce qu'U est malade, on peut facllement 
envisagen 
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C'est pare© qu'O est malade que Pierre va chez le medecln. 
Pierre va chez le medecln precisement parce qu'O est 
malade. 

Pourquol Pierre va-t-U chez le medecln? Parce qu'O est 
malade. 

CAR et PUISQUE, de leur c6te, n'acceptent aucune de ces 
transformations. Ainsi les enonces suivants sont dlfflcilement 
concevables: 

•C'est puisqu*il est malade que Pierre va chez le midecln. 
•Pierre va chez le medecln prfeclscment car 0 est malade. 
Pourquol Pierre va-t-0 chez le medecln? •Pulsqu'O est 
malade. 

2. Seul PARCE QUE peut conserver Tentite semantique du bloc P 
PARCE QUE Q lorsque celui-ci est soumis a rinterrogation ou a 
la negation. Lorsque CAR et PUISQUE apparaissent a rinterieur 
d*une phrase negative ou interrogative, le bloc P CAR Q ou P 
PUISQUE Q eclate systematiquement en deux entites distinctes. 
Dans Pierre ne va pas chex le midecin parce qu'll est malade 
(c*cst pour une autre raison), P est afflrmec: Pierre va chez le 
medecin. C'est la ralson pour laquelle U y va qui est nice: non (P 
PARCE QUE Q). Dans Pierre ne va pas chez le midecin^ 
puisqu'il n*est pas malade, P est nice et on donne en Q la 
ralson qui motive non P: non P, PUISQUE Q. 

En ce qui concemc PARCE QUE, les donnees que nous avons 
rccueUlies confliment les theses anterieures. selon lesquelles deux 
propositions unies par PARCE QUE forment un contenu semantique 
nouveau, unifie. Avec PARCE QUE, le locuteur ne produit qu'un acte 
de langage, celui d'etabllr une relation de cause entre un fait P et un 
faitQ. 

Illustrons par un cxemple de notre corpus cette proprlete de 
PARCE QUE, qui le distingue de PUISQUE et de CAR 

Nous sommes en guerre parce que llrak a cnvahi le Kowelt 
le 2 aoQt 1990. (P, 19-02-91, p. B3) 
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Dans cet CDonce, c'est unfait que P, nous soiiunes en guerre. 
Tous les lecteurs de La Presse savent, en ce mols de fevrler 91. que 
le Canada partlclpe a la guerre du Golfe Persique. C'est aussi, fort 
probablement, un fait pour les lecteurs de La Presse que Q. c'est-i- 
dire que llrak a envahl le Koweit le 2 aout 1990. Le locuteur se sert 
done d*un fait P connu et d'un fait Q probablement connu de la 
majorite de ses interlocuteurs (mais en realite, qu*ils sclent connus 
ou non n*a aucune importance) pour produire un enonce dans lequel 
ce qu'il annonce, c'est le lien, causal, entre P et Q. L'objectif du 
locuteur en disant P PARCE QUE Q. c'est de faire admettre au 
destinataire le rapport causal entre PetQ.de lul faire admettre que 
Q est la cause de P. 

Allons voir maintenant ce que revele notre analyse au sujet 
de CAR et de PUISQUE. Comme Tavalent constate plusieurs avant 
nous, CAR et PUISQUE rellent deux enonces en effectuant deux 
actes de langage, celui d'enoncer P et celui d'enoncer le contenu de 
Q afin de Justifiler soit Tenonciation de la proposition P, soit le 
contenu de P, soit Tacte illocutoire accompli dans P: assertion, 
interrogation, intimation. Cette description explique, entre autres, 
que deux enonces relies par CAR ou PUISQUE eclatent semanti- 
quement en deux entltes distlnctes lorsqu*ils sont soumls a Tlnterro- 
gation ou a la negation, et qu*ils ne puissent faire Tobjet d*un 
enchdssenient ni d*une modification adverbiale. 

Bien que cette description (c'est celle qui a ete proposee 
Jusqu'a maintenant) soit relativement satisfaisante, certainis 
interrogations subsistent: 

1 . Si CAR et PUISQUE introduisent tous les deux une Justification 
de Tenonciation de P, du contenu de P, ou de Facte illocutolre 
accompli a son propos, quelle est alors la difference entre les 
deux? Reside- t-elle uniquement dans la dimension polyphonique 
de PUISQUE? 

2. Pourquoi le contexte P. CAR Q est-il possible avec CAR et non 
avec PUISQUE? Autrement dlt, pourquoi la proposition CAR Q 
Jouit-elle d'une relative autonomic en comparaison avec la 
proposition PUISQUE Q? 
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3. Pourquol rantepositlon de la proposition causale est-elle pennlse 
k PUISQUE et refusee a CAR? (CAR peut sc rencontrer en tttc 
d'cnoncc, mals P Ic precede toujours.) 

Attardons-nous a la premiere question. On salt qu'avec 
PUISQUE, le point de vue soutenu dans Q n'est pas necessalrement 
pris cn charge par le locuteur. Cette dimension polyphonlque de 
PUISQIUE, par opposition a CAR, cxplique que Ton puisse rencontrer. 

X: Ce qu'il fait beau aujourd'huil 

Y; Eh bicn, sortons — pulsque •car — il fait beau. 

Mais elle n'est d'aucun secours pour diflferencier CAR et 
PUISQUE dans la majorite des enonces de notre corpus. 

Examinons Texemple sutvant: 

Qu*en pern - la ministre responsable, Lucienne Robillard, 
titulairc du mlnistfcrc de rEnselgnement Superleur et de la 
Science? Impossible de le savoir. puisque son cabinet a 
decline les invitations repetees des auteurs de cet article ^ 
preciser sa pcnsce et cclle du Parti liberal du Quebec. (I, 
mars-avrli 91, p. 27) 

L'utillsatlon de PUISQUE, dans cet exemple, ne peut fttre 
expliquc par sa dimension polyphonlque, par le fait que le locuteur 
repiend en Q des paroles du destlnataire, ou deja citees par lui- 
mfeme, ou qu'il attribue a une instance censee recoimue par le 
destlnataire. 

Par quelle autre instance que celle du locuteur lui-meme 
pourralt etre garantie la verlte de Q, c*est-a-dlre que le cabinet de 
Mme la Ministre a decline les invitations repetees des auteurs dc 
cet article, information non prealablement mentionnee, done 
annoncee au destlnataire? 

Nous croyons que la dimension polyphonlque de PUISQUE 
est Inapte a Justifler son emplol dans Tenoncc precedent, 
d'autant plus que rutllisation de CAR, dans cet enonc6, n'est pas 
inconcevable: 
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Ou*en pense la mlnlstre responsable, Luclenne Robillard, 
tltulaire du minlst^re de l*Enselgnement Superieur et de la 
Science? Impossible de le savoir, car son cabinet a d6cline les 
invitations rcpctecs des auteurs de cet article a precisrr sa 
pensee et celle du Parti llbaral du Quebec. 

Dans une anafyse qui s'inspire de la theorie des actes de 
langage, il est reconnu qu'il faut faire intervenir dans la description 
des connecteurs les intentions des locuteurs. Car parler, comme le 
dit si bien Dominique Maingueneau, «ce n'est pas seulement trans- 
mettre des informations dccrtvant le monde, e'est aussi effectucr des 
actes soumis k des regies et dont la vlscc est de modifier la situation, 
les comportements ou les croj^ances du destinataire* (1986; p. 131). 
Quelle est done Tintentlon, la visec du locuteur lorsqu'il utilise P 
CAR 0 ou P PUISQUE Q? 

Nous avons dit anterieurement, a la suite de nos prede- 
cesseurs. qu'en afilrmant P CAR Q, le locuteur tente de se 
Justifler d*avoir enonce P par le contenu de Q. Autrement dit, 
O est la cause qui autorlse I'enonciatlon de P* dont on cherche a 
convaincrc. 

Or cela nous semble inexact. Nous croyons en cflfet que le 
mouvement argumentatif de P *1AR Q est oriente vers Q. La ou le 
locuteur veut en venir, Tobjet dt son discours, le point qu'il veut 
faire ressortir, ce n'est pas P. c*est Q. il tente de faire 
admettre Q en tant qu^elle est I'aigument qui autorlse Tenonciation 
de P. n n*asserte pas le rapport qui existe entre P et Q: il 
asserte deux faits, en introduisant le second par le bials de son 
rapport au premier. 

Cette propriete de CAR d'orienter le destlnatalre vers Q nous 
semble partlculierement evidente dans Tenonce suivant: 

lis en achevaient la construction, au moment de la vlsite de 
L'Actualit^, et leur enthousiasme 6talt palpable. Leur frustra- 
tion aussi. Cat si leur entrcprlse a vu le Jour, c'est 
envers et centre la Commission de protection du territoire 
agricole. (A, 15-05-91, p. 47) 
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Uobjectif du locuteur, ici, n'est pas de demontrer que leur 
frustraUon etalt palpable, mals bien de dire que si leur entreprise a 
vu le jour, c'est cnvers et contre la Commission de protection du 
terrltolre agricole. Et il introduit ce point, veritable objet de son 
argumentation, par I'interaiediaire de son rapport au premier, soit 
en tant que cause de leur frustration. 

Nous proposons done, pour CAR, la descrlpUon suivante: 

En utilisant P CAR Q. un locuteur eflfectue deux actes de 
langage: il enonce d^abord P. puis il justifle cette enonciaUon 
de P (soit le contenu de F. soit Tenonciatlon de P. soit Tacte 
illocutoire accompli a son propos: assertion, interrogation, inti- 
maUon) par ie contenu de Q. Mais son intenUon. contral- 
rement a ce que Ton semble croire. ce n'est pas reellement de 
justlfler P. c*est plutot d'introduire Q par le biais. Justement. de son 
r6le justificatlf a regard de P. Le mouvement argumentatif de P CAR 
Q est done oriente vers Q: le locuteur tente de faire admettre Q sur 
la base de sa relation causale avec P. II ne presente pas cette 
relaUon. il se contente de Texploiter. II ne dlt pas Q. finalement. pour 
justlfler P (ce serait le cas de PUISQUE): il dit plutot P dans le but 
d'introduire Q. 

En uUlisant P PUISQUE Q. un locuteur effectue aussi 
deux actes de langage: celui d'enonccr P et celui de justlfler, 
par le contenu de Q. le contenu de P, Tacte illocutoire 
accompU dans P. ou Tenonciation de P. Mais I'intentlon du 
locuteur, avec PUISQUE. c'est de faire admettre que P est vraie. ou 
qu'il est autorlse a Tenoncer comme il le fait, ou que P est 
pertlnente dans la situation de discours donnee. Lc mouvement 
argumentatif de P PUISQUE Q est done oriente vers P. contrairement 
a celui de CAR 

Uorientatlon argumentative dlfferente de CARet de PUISQUE 
permet d'eclairer, a notre avis, plusieurs phcnomenes syntaxiques 
depuls longtemps remarques. Alnsi en est-il de la relative autonomic 
de la proposiUon CAR Q en comparaison avec la proposition 
PUISQUE Q. 
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Comme rmtentlon reelle du locuteur. en disant CAR Q, n'est 
pas de justificr P mals plutdt d'lntroduire U semble normal que 
celle-ci puisse etre separce de P par un point, done se trouver en 
debut de phrase ou meme en debut de paragraphe. La proposition 
Q etant le veritable objet de Tinterventlon du locuteur, elle pourrait 
cxlster sans P. CAR ne scrt. flnalement. qu*a rintrodulre sur ia base 
de son rapport justiflcatlf a regard de P. Le locuteur aurait pu 
choisir une autre faQon de rintroduire. 

Quant a PUISQUE, son role est de justlfier la proposition P. 
II est concevable alors qu'elle accompagne immediatement cette 
proposition dont la presence permet sa propre presence. Autremcnt 
dit. G sert de soutien sur lequel s'appule P: Q n'existe done que par 
la presence, implicite ou expUcite, de P. 

Par allleurs, Torlentation argumentative differente de CAR 
cxplique aussi que Tordre CAR Q, P lui soit refuse. Etant donne que 
Q n*a pas pour fonctlon reelle de justlfier P, qu'on se sert de P, 
flnalement, dans le seul but d'lntroduire Q (le rapport causal entre 
les deu:.. le permettant), P est une donnee essentielle, done forcement 
explicite et prealable, a Telaboration de Q. Q ne peut que suivre la 
proposition qui peraiet de rintroduire. 
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Qu'est-ce que le sens d'un mot? 



Rene Gingras 

Etudiant dc 3* cycle 
Unlversltc Laval 



Dans le cadre de notre recherche de doctorat, dont robjectlf 
est de presenter un modele d'analjrse semantlque adequat 
(apres une analyse critique de plusieurs approches modemes 
et Tapplicatlon de Tune de ces approches a un ensemble de verbes 
de Fespagnol), nous nous sommes penche sur diverses questions 
theoriques en semantlque lexicale. Uune de ces questions portait sur 
la fagon de representer le sens des mots» si tant est qu'on souhalte 
representer leur sens. 

Comme c*est le cas un peu paitout en lingulstlque» 11 exlste 
plusieurs points de vue sur cette question: on peut «evlter» 
d'analyser le sens des mots» solt en lalssant Tanalysc semantlque du 
lexique entre les mains des sciences «exactes» comme le fait 
Bloomfleld» solt en se contentant d*analyser unlquement les phrases 
d*un langage non amblgu et releguer en quelque sorte le lexique aux 
oubliettes comme semble le falre Montague. On peut aussl decider 
de decrlre le sens des mots, que ce solt a partlr de postulats de sens, 
comme on en trouve entre autres chez Fodor, ou en effectuant une 
analyse componentielle, du type de celle efTectuee par Katz ou par 
Pettier. Dans ce texte, nous passons en revue quelques points de vue 
que nous avons rencontre au fll de notre recherche blbllographlque 
et presenterons Tapprcche qui a retenu notre attention (solt Tanalyse 
contrastlve telle que presentee par Coserlu), approche que nous 
avons cru bon de modifier en tenant compte des apports de certalnes 
etudes, entre autres celle de Jackendoff (1983). 

1. LB «REJET»» D£ LA S^MANTigUE LEXICALE 
A- Bloomfleld et le sens 

Fldele au courant theorlque qu'il reprcsentalt (le 
behavlorlsme), Bloomfleld rejetalt toute attitude mentallste: U fallalt 
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cvitcr de s'interesser a dcs processus mentaux non obsetvables et 11 
etait de mise de rejeter rintrospection comme faQon de proceder afin 
d*obtenlr des donnees a anatyser. Bloomfleld concevalt le 
comportement linguistique comme etant une suite de causes et 
d*cffets identlques a ce qu'll est possible d'observer dans les sciences 
dites <exactcs». Alnsi, par exemple, le fait de dire une phrase comme 
«Je voudrals les actes des 5* Joumees de llnguistique» serait per? u 
comme une reponse a un stimulus precis (dans ce cas-ci, il pourrait 
s'agir du desir d'enrichir ses connaissances et du fait d'appercevoir 
les actes des 5^ Joumees de linguistique). 

Selon Bloomfleld, Tanalyse du sens est Taspect le plus faible 
de I'etude du langage. D'apres lui, une definition precise du sens des 
mots n'etalt possible que dans la mesure ou les sciences «exactes> 
pouvaient nous donner une description exhaustive des objets, 
actions, etats, etc. faisant partie de Texperience humalne et exprimfes 
par des mots; ainsi, selon Bloomfleld, le sens d'un mot comme sel 
serait tchlorure de sodium»^ 

Cet appel a la science pour donner le sens des mots n'est pas 
sans poser de problemes; en effet, on est en droit de se demander si 
cette faQon de proceder ne reduit pas la langue generale a une 
espece de discours scientifique, enlevant ainsi la signification a tout 
«discours ordinaire*. II ne faut pas oublier non plus que plusieurs 
parties de I'experience humaine ont ete peu ou pas anafysees par la 
science: est-ce a dire que Ton doit attendre que la science ait foumi 
une definition des mots comme amour, penser ou bon avant de faire 
de la semantique lexicale? 



B- La semantique logique 

La semantique logique a pour objectif d'etudier le sens a 
I'aide de la logique mathematique. Dans la majorite des cas, on se 



* can define tlie meaning of a speech-form accurately when this meaning 
has to do with some matter of which wr possess sclentiflc knowledge |...| 
the otdlnaiy meaning of the English word scdt is **8odium chloride [NaCI]"* 
(Bloomfleld 1933: 139). 
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llvrc a unc analyse semantlquc de la phrase, analjrse qui est vuc 
comme Tetude du lien cxlstant entre une phrase donnee et le monde 
«reel»; 11 s*agit de determiner dans quelles condlUons cette phrase est 
vraie. Alnsl, pour prendre Texemple de Galmlche (1991). la 
proposition exprlmee par la phrase «Le chat est sur le fauteuil* sera 
vraie si et seulement si le chat est effectivement sur le fauteuil. Cette 
notion de verite est cependant rclatlvisee par les notions de nnonde 
possible* et de «temps». En effet, la proposiUon exprlmee par la 
phrase «Alfred est marie a Beatrice* sera vraie dans «tout monde 
dans lequel les objets. a et b. relics par le modele aux concepts 
individuels qu*on assigne a ^Alfred* et 'Beatrice*, existent reellement 
et la paire ordonnee a, b se trouve dans Textension de *maric* a un 
moment deterailne par le point do reference comme identique au 
moment ou la phrase est enoncee* (Lyons 1978: 142)^. Certains 
theoriciens de ce courant, comme R Montague, ont decide de limiter 
leur etude a la seule analyse des phrases, releguant d*une certaine 
fagon le lexique aux oubliettes. 

Cette position ne semble pas poser de problemes a prime 
abord; en effet, si le sens d*une phrase donnee est Tensemble des 
conditions necessaires pour que la proposition exprlmee par cette 
phrase soit vraie dans un monde donnc et a im moment precis. 11 ne 
semble pas necessaire de faire appel au sens des mots dans 
Tanalyse. Cependant, lorsqu*on y regardc d*un peu plus pres, on 
remarque certains problemes, notamment avec les propositions 
analjrtiques, soit une proposition dont la verite -depend unlquement 
de sa forme logique et du sens des elements qui la composent* 
(Lyons 1978: 122). On volt mal comment on pourrait dire si la 
phrase «Tout veuf a perdu sa femme» est analjrtique ou 
contradictoire si Yon ne tient pas compte du sens du mot veuf. 
Toutefois, d*autres etudes en semantique logique ont presente leur 
facon de voir le sens des mots, meme si cet aspect de la semanUque 
demeure beaucoup molns important pour ce courant theorlque^. 



* Pour plus dc details sur la semantlquc logique. voir entre autres les Introductions 
de Chierchla et McConncU-Glnet (1990) et de Galmlche (199 1). 

* Certains loglclens. comme Dowty (1988). admcttcnt I'lmportance d*une semantique 
du mot mais ne se prononccnt pas sur la forme que devrait prendre son anafysc. 
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2. L'ANALTSB DU SENS DBS MOTS 
A. Les postulats de sens 

Certains chercheurs en semantique logique, avant (comme 
Camap 1956 et Bar-HUlel 1967) et aprcs (par exemple Fodor 1975, 
Fodor, GaiTct. Walter et Parkcs 1980 et Chlerchla et 
McConnell-Ginet 1990) la formulation de la theorle de 
Montague, ont presente leur fapon de voir le sens des mots. Selon 
eux, les entrees lexicales sent des unites non analysees, 
reliees entre elles par des postulats de sens^. Ainsi, le mot rouge 
serait analyse: 

ROUGE(x) ^ COLOR£(xJ 

ce qui se lit: «la phrase *x est rouge' implique la phrase "x 
est colore'*; d'aprcs Fodor, ce postulat serait suflfisant pour rcndre 
compte du sens de rouge. II serait toutefois possible si on le 
desire d'etablir des relations moins directes entre les concepts en 
retra^ant d'autres postulats pouvant '*itre lies par exemple a 
co!or6, Cette approche souffre d'un grave probleme; il est en 
effet impossible avec le seul postulat mentionne plus haut de 
distinguer ce qui est rouge de ce qui ne Test pas, puisque 
toute autre couleur, comme vert serait analysee de la m6me 
facon, soit VERT(x) COLORE{x). Une theorle de ce type ne peut 
done rendre compte adequatement du sens des mots. 



B. L'snalyse componentlelie 

Une autre position thdorique qui exlste depuls longtemps est 
I'analyse componentlelie du sens des mots. On distingue deux types 



* Cctte approche resscmble bcaucoup. mutatis nvitandis, a la fa^on de vt ;r des 
tenants des r^Maiis siauu-Jques en psychologle et en reconnaijsance 
automatique de texte« comme entre autres CoUlns et Qullllan (1969)» Collins et 
Loftus (1975) et Hint (1987). 
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d'analyse componenUelle: la premiere suit la ligne adoptee par la 
scmantique dite tlnterpretative^ (a rinterleur de la grairanalre 
generative) inlcice par Katz et Fodor (1963) et Katz (1972), et la 
scconde s'inspire du modcle structuraliste que Ton retrouve illustree 
entre autres dans PotUer (1974) et Coscrlu (1977), soit I'anatyse 
contrasttve, 

FIGURE 1: 

LB SENS D£ BACHELOR SELON KATZ ET FODOR (1963) 



bachelor 



noun 



(Human) (Animal) 





[who has the first 

or lowest 
academu'idagrae] 



(Male) 



(Male) 





(Young) 



(Young) 



[who has 

never 
married] 



[knight sen/ing 
under the standard 
of another knight] 



(fur seal 
wfthouta 



mate during 
the breeding 
time] 



84 



84 



Rene Gingras 



L'analyse de Katz et Fodor (1963) presente la definition d'un 
mot du «dictionnaire» de la granunaire comme etant compose d'une 
serie de marqueurs, qui marquent des relations semantiques 
systematlques entre les mots, ainsi que par des dlstincteurs, 
foumlssant des informations idiosyncratiques. Ainsi, selon le sens 
qu'il vehicule, un mot comme bachelor pourrait avoir comme 
marqueurs (Human), (Animal), (Male) et (Young) et comme 
dlstincteurs des infomiations comme Iwho has never married) et Ifur 
seal when without a mate during the breeding time) (voir figure 1). 
L*un des problcmes que peut poser une telle analyse est qu'il est 
difficile de savoir a quel moment il est possible de parler de 
distincteur. En eflfet, comme Ta demontre Bolinger (1965), presque 
tous les dlstincteurs peuvent etre convertis en marqueurs, ce qui 
rend leur existence inutile. Katz (1972) a tente de remedier a ce 
problcme en ne parlant que de marqueurs, mals le type d'analyse 
propose, une decomposition d'un mot en marqueurs constituant des 
conditions necessalres et sufflsantes pour pouvoir identifier un objet 
donne par ce mot, pose un autre probleme: ou s'arr6te-t-on? Comme 
un mot n'est pas deflni par rapport a d'autres mots apparentes on 
est en droit de se demander si ce type de decomposition exhaustive 
ne rend pas possible d'employer comme marqueur tout ce qu'on 
desire, sans se demander si les informations vehiculees par ces 
marqueurs ne sont pas superilues. 

Le modele de Pettier propose de traiter Tanalyse semantlque 
du lexique comme I'analjrse phonologique; il s'agit de prendre une 
serie de mots ayant des caracteristiques communes et de trouver les 
traits permettant de les distinguer, comme on peut le voir dans 
Texemple tres connu (et critique^) du tpetit ensemble lexical* de 
Pottier- cite dans Coseriu et Geckeler (1981)^: 



Parml les critiques, notons entre autres celle de Coseriu et Geckeler (1981), qui 
reprochent a Fottier d*employer des traits extrallngulsUques pour son etude sur 
les sieges. Dans le cadre de notre recherche, lors de TappUcation de l^analyse 
contiastive a un corpus de verbes de Tespagnol. nous essaierons de voir dans 
quelle mesurc il est possible d*evlter Tcmploi de traits extrallnguistlques. 

Dans cet exemple. nous avons omis le concept pouf ainsi que le seme *avec 
mat6rlau rigide\ elimlnes plus tard par Pottier. 
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chaise 'f 



S, Sj S4 



+ 



+ 



+ 




fauteuil 'f 



+ 



+ 



+ 



canape + 



tabouret 



+ 



+ 



+ 



+ 



+ 




S,: *avcc dossier' 
S,: *sur pied* 
S3: *poiir 1 pcreonne' 
S4: *pour s'asscoir" 
S^: *avec bras* 

Dans cet exemple. le fait qui distingue le concept chaise du 
concept /auteud est que dans le dernier cas on note la presence du 
trait (ou sime) 'avec bras', absent pour chaise. Notons aussi que. 
puisqu'lls sont communs a rensemble des sieges, les semes *sur 
pied' et 'pour s'asseoir' sont consideres comme des semes 
generlques, soit les semes caractcrlstiques d'un champ lexical ou 
taxftme donne, L'avantage de ce type d'analyse sur celui propose par 
Katz et Fodor (1963) est que, bien que Ton trouve aussi des traits 
foumissant des inforaiations idiosyncratiqucs (*avec dossier' serait 
considerc comme un distlnctcur par Katz et Fodor), leur nombre est 
limitc k ce qui amcne une distinction entre au moins deux lexies- On 
evite done de se retrouver avec de multiples traits inutiles. 

Ce point de vue n'est pas sans causer des problemes; en 
effet, la realitc n'est pas toujours comme nous le montrcnt les 
semes. C'cst ce qu'a dcmontre une etude comme celle de Labov 
(1972) qui portait sur des concepts aussi terre a terre que les tasses 
et les bols. En presentant plusieurs dessins a des locuteurs (dont 
nous avons reproduit un exemple en annexe), on a constate qu'un 
clement aussi important qu*une anse pour une tasse n'etalt pas 
ncccssalrc pour qu'un objet donnc soit dcslgnc par ce nom. Pour 
rcprendre Tcxemple de PotUer, un tabouret pourralt trcs bien 6trc 
muni d'un dossier et itre quand mcme appele tabouret Ccst ce 
genre d'obscnration qui a amenc certains chercheurs (dont 
Jackendoff 1983 et Martin 1983) k douter du caractcrc «nccessairc» 
des sdmes, Jackendoff (1983) a propose que ces traits soient vus 
comme 6tant en majorltc des condiUons «prcfcrables» pour qu*un 
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objct soit designe par un nom donnc^. Les items qui rempllssent 
Tensemble de ccs conditions sont consideres comme les membres 
«typiquesi de leur groupe* alors que ceux qui rempllssent moins dc 
conditions demeurent des membres de ce groupe mals sont 
consideres comme etant «plus ou moins elolgnes» du prototype. 
L'analyse semantlque du lexique du point de vue structural sera 
done consideree comme I'analyse des cas typiques. 

De ce qui a etc dit, nous pouvons conclurc qu*une 
semantlque du mot est un aspect important d'une theorle globale du 
sens et que cet aspect ne peut etre esquive. soit en Tlgnorant, soit en 
liant son elaboration a Tavancement des sciences «exactes», ce qui 
revlent a Tignoren L'analyse semantlque du lexique ne semble pas 
se reallser de faQon adequate a partlr d'un systeme de postulats de 
sens: cette approche ne permet pas de dlfferencler deux concepts 
dlfferents lies par postulat au mftme concept (comme dans Tcxemple 
de rouge et uert par rapport a cbtori). Une analyse componentlelle du 
type de celle proposee par Katz et Fodor (1963) ou Katz (1972) ne 
nous satlsfalt pas non plus, puisque le nombre de traits qui 
peuvent etre associes a un mot donne semble Stre sans fin. 
L'analyse qui a retenu notre attention pour notre recherche de 
doctorat est Tanalysc contrastlve de la semantlque structurale. 
dans la mesui^ ou les semes ne sont pas consideres comme des 
conditions necessalres et suffisantes, mals plut6t comme des 
conditions en majorlte «preferables» pour qu'un objet soit 
identlfie par un mot. Compte tenu de la position theorique 
que nous avons adoptee, nous dirons que le sens d'un mot est un 
ensemble de traits semantlques (ou semes) resultant de la 
comparalson de ce mot avec un ou plusieurs autres mots du meme 
champ lexical. 



^ On ne peut cependant se passer de condidons necessalres comme rafilrme 
d'aiileurs Jackendoff (1983: 121): **We cannot do without necesscay condidons: 
e.g., "red** must contain the necessaiy condition COLOR and '^tlger" must contain 
at least THING". 

' Les s^mes seront done des conditions necessalres et sufBsantes pour qu'un obJet 
soit consldert comme itant un membre ^Ique de son groupe. 
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ANNEXE 
LES «TASSES» DB LABOV (1972) 
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1. INTRODUCTION 

La parole humalnc comportc unc grande quantite dc faits 
prosodiqucs. 11 est essenUcI que ccux-ci soient dccrlts et integrcs aux 
dlflferents ^temes de synthese et de reconnaissance de parole. Lcs 
chercheurs concemes sc toument de plus en plus vers le dlscours 
spontane en vue de definir les criteres prosodiques qui sont partle 
inherente du langage et qui se dlstlnguent nettement des caracte- 
rlstiques du dlscours contrdle de laboratoire. 

L'cquipe du projet PROSO de rUnlversite Laval travaiUe a 
dcflnlr les speclflcltes phoneUques et prosodiqucs du dlscours oral 
spontane quebccois. Plusicurs travaux ont deja etc realises sur le 
sujet ((raccentuation (Paradis et Deshales 1991. Brlsson 1991), la 
delimitation des cnonces (Ouellon et al. 1991) et la structuraUon 
syllabique (Lcblanc 1990)). La prosodic des enonces en langage 
spontane demcure cependant encore peu etudle, Cest a cet aspect 
du langage quebecols oral spontane que nous nous Interessons. 

Nous comptons dans cette communication presenter notrc 
etude qui s'inscrit dans le cadre de recherches sur la prosodie du 
franco-quebecols. Nous exposerons d'abord les objectifs de nos 
travaux, suivl d'un bref etat de la question. Nous aborderons ensuite 
la mcthodologie dc nos recherches et conclurons la prescntaUon par 
des rfeultats preliminaires. 



II. OBJECTIFS 

Cette dtude vise 4 deftnir un protocole d'analyse acoustique 
du rythme et de la mdlodie applicable k un corpus de Jangue 
spontance. Pour ce faire, nous nous pcncherons sur un type de 
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phrase bien partlculler, la phrase disloquee d gauche par anaptxore 
en frangals quebecois. Lcs parametres qui seront etudles seront la 
Jrequeru:efoTidamerttcd^ Yintensit^tt la duree. Le syntagme dlsloquc 
autant que le reste de la phrase feront I'objet de mesures. Nous 
mettxons en rapport ces donnees avec d'autres, provcnant de 
phrases non disloquees et comparables syntaxlquement 

m. £tat de la question 

A. Dislocation 

Plusieurs grammalilens ont tralte de ce phenomene depuls 
le debut du vingtleme siecle\ Toutefols peu d'entre eux ont apporte 
des modification importantes a la premiere definition que Ton 
retrouve dans la litterature. 

Bally (1965) - dont la premiere edition est de 1909 — a ete le 
premier a utiliscr le terme de dislocation. II deslgnait cependant 
alnsi le phenomene de parataxe en general. C'est dans le chapitre 
des phrases segmentees que Bally aborde la question. Fait a 
rcmarquer cependant. Bally inslste sur Tlmportance des criteres 
prosodiques (la pause mediane et la melodic) dans I'identiflcation des 
phrases segmentees. 

Plusieurs autres auteurs ont etudie le phenomene d'un point 
de vue S)mtaxlque, sans toutefois que les resultats de ces etudes 
soient particulierement utiles pour notre recherche.^ 

Campion (1983) propose une definition inspiree de Bally 

(1965): 

Si le syntagme nomincd est appel^ Aetle reste de la phrase 
ou plus precisfyivent 'Le propos* Z, les phrases disloqtu^s 
par anaphare peuvent dire d^crites comme consistant en une 
poire AZ.^ 



^ Voir Gadet (1991). 

* Voir Barnes (1986). CarroU (1982) ct Fradln (1988) cntrc autirs. 
' Campton (1983). p. 5. 
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La structure de la phrase contenant une dislocation a gauche 
par anaphore se prcsentera, confonnement a Campion (1985): 



Un exemple simple de dislocation a gauche par anaphore 
serait le sutvant Mon p6re il est d Jonquiitre. ou le ^mtagme 
nominal disloque mon p6re est reprls par le pronom personnel 1L en 
position sujet. 



B. L*lntonation 

Nombreux sont les scientlfiques qui ont etudie Tintonatlon en 
relation avec la syntaxe. en etablissant un lien plus ou molns direct. 

Leon (1969) avalt pour objectlf d*etablir un classement 
prelimlnalre des difiercnts styles d*intonation. A partir de donnees 
rccueillies k Paris Tauteur a proc6de a des analyses auditlves ct 
instrumentales pour identifier les principales marques intonativcs. 
Leon n'ayant pas travallle de structure syntaxique er particuller et 
ayant donne tres peu d'infomiation quant aux don .ces du corpus, 
nous ne rcvlendrons pas sur les resultats de cette etude. 

Rossi (1985) traltc de Tintonatlon en general. Les six 
principales unites intonatlves sont presentees par i'auteun le 
continuatif majeur/mlneur, le conclusif majeur/mlneur, Tappellatlf 
et la parenthese. Certalnes donnees relatives aux parametres 
physiques sont foumles par Tauteur. A Talde de ces unites intona- 
tlves, rintonation auralt pour but d'oiganiscr les unlt6s syntaxiqucs 
dans un enoncc. Cependant, le manque total d*informatlon sur le 
corpus et sui la fagon dont les mesures ont 6te prises ne nous 
peraiet pas d'utiliscr. a ce stade, ses resultats pour notre etude. 
Nous ne rctiendrons que la classification de rintonation en cinq 
palters. 



S 



NP Dislocated 
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Wunderli ( 1987) a effectue Tetude de loin la plus interessante 
et la plus proche de notrc sujet. II avait pour but de decrlre Tinto- 
natlon dcs sequences extxaposees en frangais. Ces sequences sont 
nominees par les differents auteurs incise, pareuthi^se, phrase cUvee. 
Lc terme extraposttton pennet a Tauteur d*englober tous ces tennes« 
Independenunent de la position qu'ils occupent dans la phrase. (Six 
locuteurs font partle de Tetude, trois hommes et trois femmes. (Le 
falble nombre de cinq phrases contenant une extraposition initlale, 
ce qui correspond a une dislocation a gauche par anaphore, ont ete 
analj^ees.)] Sur les trente phrases analysees, un tiers des sequences 
extraposees presentent un contour melodique plat et deux tiers 
presentent un contour contlnuatlf (montant — 8 fois — ou descen- 
dant — 7 fois — ). La pause entre le syntagme dlsloque et le pronom 
de reprise a ete pergue, lors d'un test de perception, dans 24 des 30 
cas (elle devalt avoir une duree de 5 cs et plus). Uintensite et le debit 
ont ete anal3rses comme etant des parametres non pertinents pour 
ridentlflcatlon des sequences extraposees a Tinltlale. Nous devrons 
done porter une attention speciale a ces parametres de Fq et de 
pause dans nos analyses. II faut garder cependant a Tesprit que 
Wunderli a utilise du corpus lu, et que ce corpus contenalt un 
nombre llmite d'enonces. 

Potir cette etude, nous entendrons par intonation: les 
variations de la frequence Jondaxnentole, de duree et d'intenstte du 
son. Cette definition correspond aux vues de Leon & Martin (1969) 
et Wunderli (1987). 



IV. m£thodologie 

A. Corpus 

Nos donnees sont tlrees du corpus Chicoutlml-Jonqulere 
(Paradis 1985) constltue a Toccasion d'une these de doctorat. Des 
quarante-trols locuteurs d'orlgine, nous en avons selectlonnes hult, 
soit quatre hommes et quatre femmes. repartls en deux groupes 
d'5ge et deux groupes socio-cconomiques. II s'agit d'entrevues semi- 
dirigees desquelles nous avons extrait les quarante-cinq premieres 
minutes. Dans ces extralts, nous avons identlile toutes les dlslo- 
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cations a gauche par anaphorc. line centalnc d'cntrc elles ont 6te 
choisies, les plus claircs ct les plus completes, en vue de Tanatysc 
acoustique. 



B. Analyse instnunentale 

C'est a raide du logiciel CSL (Computer Speech Lab) de 
Kay Elemetrics que nous ferons Tanalyse acoustique des enonccs 
cholsls. Les parametres mesures sont les sulvants: Fq, duree, 
Intensite. 

Notre etude comporte deux parties. La premiere (qualitative) 
conslste en une caracterlsatlon des schemas melodlques de la 
dislocation a gauche par anaphore a Talde des parametres enonccs 
cl-haut. Suivra alors une analyse statlstlque des resultats de la 
premiere partle. 

Le protocole d'analyse utilise se composera de onze etapes: 

L Choix d'un corpus 

IL Transcription orthographique et phonetique 
IIL Segmentation 

IV. Placement des marques d'impulsion glottales 

V. Analyse pcrceptuelle de raccentuation 

VI. Analyse perceptuelle de la mfelodie 
VIL Analyse instrumentale de Fq 

VIII. Analyse instrumentale de renergie 

IX. Calcul de la durfee des diverses ^llabes 

X. Application des facteurs de correction microprosodique 

XI. Analyse du lythme et de la melodic 



V. r£SULTATS PR^LIMmAIRES 

Nous avons realise la premiere partle de Tanalyse 
acoustique sur dlx-neuf phrases de notre corpus. Tous les 
locutcurs y ctalent reprcsentes (sauf un seul qui n*a etc sclcc- 
tlonne que depuls quelques semalnes), dans des proper aons incgales 
cependant. De ces dlx-neuf phrases, huit ont 6tc enlcvees, 
pour des ralsons techniques (chevauchcment des locuteurs, patrons 
trop partlcullers, etc.) 
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Les dislocations a gauche par anaphore enregistrees sur 
ruban magnetique ont d'abord etc numerisees a un taux d'echantJl- 
lonage de 20 KHz. Les flchiers ainsi constitues ont ete fUtres 
a 5 KHz et decimes a 10 KHz, ce qui nous peiTBet d'eviter le 
repliement dcs composantes spectrales de haute frequence sur celles 
de basse frequence. Les phrases, alors disponibles sous forme de 
donnees numeriques, ont ensuite etc segmentees afln d'avoir une 
representation detaillee de chaque enonce et de chaque segment. 
Afln d'obtenir une representation la plus fidele possible de la 
courbe de frequence fondamentale, des marques d'lmpulsion 
glottales ont etc ajoutees a ces memes phrases a chaque pic 
(identifiable) representant une periode sur la courbe oscillogra- 
phique. Les analyses acoustiques ont toutes ete eflFectuees a Taide 
du ^teme d'analyse de signal de la parole de Kay Elemetrics, 
Computer Speech Lab. 

Uetape suivante consistalt en Tobservation et la carac- 
terisation des courbes de frequence fondamentale du syntagme 
disloque. Les courbes obtenues etant inexactes a quelques 
endroits* nous les avons toutes validees a Taide des spectro- 
grammes correspondant (effectues avec un flltre de 24 Hz, ces 
demiers possedant une resolution £r6quentielle superieure a 
celle de la courbe precedente). Sur ces courbes, nous avons 
pris un maximum de cinq mesures. La premiere consistait en 
la valeur minimale du pronom de reprise. La deuxieme mesure 
a ete prise dans la partie descendante de la courbe de Fq* 
precedant le pronom de reprise. La troisieme correspond a la valeur 
maximale a la fln du syntagme disloque: la quatrleme etait la 
valeur minimale precedant ce maximum. La cinquieme enfln etait 
prise au deuxieme maximum precedant le pronom de reprise. 
Toutes ces mesures se situaient dans la phase de tenue des 
voyelles faisant partie de la ^llabe a analyser. Les mesures 
prises ont pour but de mesurer les variations de frequence 
fondamentale. Le schema minimum que nous avons trouve est 
constitue du mimimum et du maximum precedant le pronom de 
reprise (4 mesures). Le schema maximum comporte une phase 
de descente en plus. Une mesure de plus pouvait alors fttre 
cflfeiluce. 
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Fait interessant a remarquer. le schema descendant en fin de 
syntagme dlsloque se retrouvc dans dix des onze cas. (Le seul cas 
faisant exception quant a la descente est peut-etre relie a Tabsence 
de frequence fondamentale du pronom de reprise sourd [J].) 

Gr&ce a ces donnccs, nous avons pu identifier trois patrons 
Intonatlfs. Lc plus frequent comporte un schema montant (six cas). 
Lc second en importance presente en schema bos + haut (cinq cas), 
qui semble correspondre a un contour conflnuattf ou progredient tel 
qu'identlflc par Rossi (1985) et egalement par Di Crlsto & Chafcouloff 
(1981). Le trolsieme presente un contour plat (un cas). Lcs trois 
contours identifies ici font partle de ceux qu'a identifies Wunderli 
(1/3 ayant un contour plat, 2/3 ayant un patron continuatif — 
montant ou descendant les proportions etant toutefois dlffe- 
rentes. A la dlflFerence de Wunderli, notre echantiUon ne contenait 
pas de patron continuatif descendant. Encore une fols, il nous 
apparait important de mentiormer que Wunderli procedalt a partlr 
d'un corpus lu. 



VI. CONCLUSION 

La methode exposee precedemment nous a permis d'analyser 
en partle un certain nombre d'enonces avec un resultat satlsfaisant. 
Nous avons reussi a falre ressortlr a tout le moins des tendances 
dans le patron intonatif des syntagmes dlsloques a gauche par 
anaphore, ces patrons correspondant a ceux releves dans lcs etudes 
anterieures portant sur le meme sujet. Nous pensons meme avoir 
identlflc les principaux patrons melodiques particuliers et 
reguliers propres a la dislocation a gauche. Nous sommes 
conscients du fait que nos analyses portent que sur un trop falble 
nombre d'enonces pour que nous puissions parler de tendance 
gcnerale. Les analyses que nous effectuerons dans les mois a 
venlr sur la frequence fondamentale, Tlntensite et la duree nous 
permettront de completer le protocole pour Tanalyse du code oral. 
Nous aurons alnsi peut-etre etabli un outll qui permettra une 
analyse plus approfondie et plus complete de ce code premier 
qu*est Toral spontane. 
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Le fait de donner une denomination coromerclale a un 
medicament depasse le simple geste de nommer. En effet, les 
createtirs de marques doivcnt tenir compte de rinterdictlon lexicale 
relative a ce domaine et recourir, dans certaines circonstances, a des 
euphemismes. A partir d'un corpus forme des nouvelles marques 
apparues dans le Compendium des prodidts et specialities 
pharmaceutiques (CPS) entre 1977 et 1987, nous allons etudier les 
consequences des diverses interdictions lexicales en ce qui a trait au 
choiK d'une marque/ 

Le domaine des produits et specialites pharmaceutiques 
oflfre un interet particuller puisque les notions de «tabou» et 
d*«euphemisme» se situent dans un contexte partlculier. Ce qui 
est tabou dans la langue ou la culture commune iie Test pas 
necessairement dans cette langue de specialite. II convient 
done de passer en revue les dififerents termes ou notions 
taboulses faisant Tobjet d'un rejet social. Boidanger pose 
tquelques ballses directrices* (1986:27) concemant les interdits 
lingulstiques dont Tinterdictlon culturelle, rtntcrdictlon sexuelle, 
rinterdictlon sociale et rinterdictlon onomastique. Nous 
accolerons a retiquette interdiction sexuelle, la notion 
d*«lnterdiction scatologique* que Boulanger considere plut6t 
comme une interdiction sociale (1986:34). Jetons un cou; d'oell sur 
les marques afln de constater s'il y a lieu une transgression 
de ces Interdits. 



II s'agJt du corpus de ma these de doctorat en Ungulstique. D'autres marques 
tlrtcs de r^dltion 1 987 du CPS sont aussl domitoi en cxemple. ces deml^^res sont 
pr6oedecs d*un asterisque. 
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LINTBRDICTION CULTURBLLE 

On ne peut evldemment alleguer la censure pharmacopeenne 
en notant rabsencc dans la nomenclature de certains noms, 
mots ou lexemes qui cvoquent une culture non standardlsee. En 
revanche, quelques occurrences signiflcatlves laissent croire a 
une ouverture Indenlable. Certalnes substances employees dans 
la confection de medicaments peuvent etre utilisees comme 
stupefiants et sont meme considerees comme des drogues fortes. 
Pourtant, les marques ne camouflent point Tidentiti de ces 
matieres. Le fonnant -came qui represente cocaine dans certains 
composes est notamment repris dans plusieurs marques Octocaxne, 
UUracdme, etc. La morphine est un analgesique et un stupefiant; 
rien n'empeche sa distribution sous les noms Morphiteo-l, MorphL yy> 
5, etc. Le sigle M.O.S. (morphine orcd soLutiori}, emprunte a 
ranglais, disslmule bien Fidentitc de cet alcaioide de ropium; 
ce seul exeraple d*une forme travestie n*autorlse pas de conclure a 
Vinterdictioa culturelle. 



L*INTERDICTION SEXUELLE ET SCATOLOGigUE 

Les medicaments soignent toutes les parties du corps et 
certains oiganes Jouent un rdle dans la relation sexuelle et dans 
revacuation des excrements. La frontiere entre la scatologie et la 
sexualite peut, a Toccasion, etre tres mince. Cest pourquoi nous 
regroupons ces deux notions. Uurine et les selles sont des 
substances a partir desquelles on pose des diagnostics. Autre 
element de fait, certaines maladies se manifestent par des 
irregularites des fonctions urinaires et dcfecatrlces. Tout cela 
demontre la grande place occupee par ces champs sernantiques dans 
le domaine a Tetude. Dans le CPS, les monographies de 
medicaments sont remplies de termes decrivant avec precision tout 
ce qui entoure ces notions. II va sans dire qu'un grand nombre de 
medicaments interviennent a ce niveau et il faut se poser la question 
4 savoir si ces marques refletent ce vocabulaire. En langue 
commune, c'est un champ ou Teuphcmisme a cours. II ne saurait 
fetre question de tolcrer un terme comme papier d torcher Ipapier 
hygiinique), sauf dans la langue plaisante, ou de fairc allusion aux 
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menstruations dans la denomination des serviettes hygieniques* 
dans la publicite ou dans des conversations d'lm registre de langue 
soutenu. 

A Topposc, les fabricants de medicaments recourent a 
roccasion a cette categoric de termes, ou a leurs formes abr^ees, 
pour la formation des marques et ils semblent falre fl de tous les 
Interdits propres a la langue commune. Passons en revue quelques 
uns de ces mots et Tusage qu*on en fait dans la denomination 
commerciale des medicaments 

— anus: Anneal, Anuccdna-HC,* ArtugesiC'-HC,* Anusol 
*ATWZinc; 

— rectum: aucune marque relevee dans le corpus, mals ce 
tenne (recto) est uUlise dans certalnes marques: ♦JVeo- 
Rectal •I^tocort*Rectogel*RectO'BariLi^ 

— urine et urfec: Ur&mol, UristiK Urispas. Urasal, •LWsec. 
*Ur1culL 



L*INTBRDICTION SOCIALC 

Avant de fcaiter d'interdiction sociale dans le choix des 
marques de medicaments, il convlent d'abord d'examiner le statut 
social des maladies a soigner puisque les noms des maladies sont 
souvent utilises pour la foraiation des marques. Cependant, cet 
usage est soumis a certalnes contralntes ou interdictions. Pour les 
fins de cette analyse, nous avons classe empirlquement les maladies 
telles qu'elles sont perQues par la societe et les consequences 
linguistiques decoulant de cette perception. 



1. Les maladies neutres 

Par Tcxpression maladies neutres, nous entendons les 
maladies (dans le sens tres large) qui n'cvoquent aucun rejet 
particulier de la part de la societe. Dans cette categoric, on retrouvc, 
par exemple, le rhume, la toux, les malaises aux yeux, les douleurs 
musculaires, etc. Bref , des maux dont on pent discuter ouvertement 
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sans provoquer de gene et qui n'entrainent pas le recours a des 
euphemlsmes. Dans le m&ne groupe, on inclut les insufflsances de 
toutcs sortes (calcium, potassium, vitamines, etc.). Les tennes 
rdatifs a ces maladies ou a ces deficiences n*amenent pas 
d^interdiction linguistique et sent done utilises dans la fomiation des 
marques. Par exemple: 

— Ccdsaxv: coZ-, supplement calcique; 

— Roubaa -bac^ axitibacterien: 

— Mydfdriju myd-. mydriatique 

— Vitamines en sachets centre le stress®: stress. 

2. Les maladies honteuses 

^expression mcdjadie hordeuse designe habituellement 
ttoute maladie venerlenne». Pour les besoins de cette 
classification, nous appellerons horvteuse «toute maladie ou 
Infection marquee negativement du point de vue social*. Outre 
les maladies transmises sexuellement, nous incluons dans cette 
categoric ITierpes. les poux de tete, de corps ou de pubis. Les 
dereglemerits psjrchologiques et les incapacites sexuelles sont 
aussi socialement mal vus. Dans les marques de medicaments 
soignant ces maux. les temies falsant allusion a la maladie 
ou a rinfestation sont evites. II s'agit ici d un cas evident 
d'interdiction lexicale. Voici quelques marques falsant partle de 
ce groupe: 

— Eryc antibiotlque qui soigne, entre autres. la syphilis 
primatre; 

~ Para- traltement de la pediculose (poux de tete et poux 
de pubis): 

— Piportd L4: antipsychotique: 

— Pro-Biosarc traltement de la blennoragle: 

— -R & C, ShajT^Hxying: traltement des infestations de 
poux de t£te, du pubis et de poux de corps. 

1>j2 



LES marques DE FABRIQUE dans LE DOMAINv^ DES MfeDICAMENTTS... 103 



Nous n'avons relevc aucune utilisation des termes relatlfs a 
CCS champs semantiqucs dans Ics marques du corpus, rintcrdlction 
sc manlfcstc done fortcmcnt pulque Ton devrait s*attcndre a 
qudques occurrences en raison du nombre imposant de 
medicaments solgnant ces maladies. II est comprehensible que Ton 
prcfere occulter ces infestations et ces maladies parce que la plupart 
d'entres elles sont contagleuses et par consequent, tres mal perpues 
par la soclete. 



3. Les maladies graves 

Par le terme maladies grax^s, nous voulons designer toutes 
les formes de cancer, les maladies mortelles et les etats 
d*agonie. Toutes les marques de medicaments administres dans 
ces situations taisent les allusions a la maladle ou au deces. 
Malgre le fort pourcentage de victimes du cancer, ce dernier terme 
n*est Jamais utilise. II faut cependant souligner que dans la 
terminologle de la pharmacologic, on appelle anttneoplasiqives, les 
medicaments centre le cancer. Void des exemples de marques qui 
camouflent blen le role antlneoplasique ou antitumoral du 
medicament donne 

Vwnon parenteral ikmosar Vepesid 
Fluorovradl Roche Hydrea Megace 
Wellferon Eujlex 

Get escamotage est Interessant dans la mesure ou cette 
maladle, et meme revocation de cette maladle, susclte la 
crainte en raison de ses terribles consequences. Toute reference au 
deces est esqutvee. Ce dernier cas est explicable puisqu*en langue 
commune, au mot mort, correspondent une foule de synonymes 
euphemlques: derrder sonuneil disparitioix n&ant dernier repos, etc. 
Le crcat?ur de marques a la posslbillte d'cvltcr a la source toute 
allusion a la mort, notion fortement taboulsee. Pourtant, les 
occasions de recourlr au mot mort ne manquent pas pulsque le but 
de certains medicaments est de diminuer les souffrances des 
agonisants ou de contrer des Infections mortelles. Et meme, faire 
crolre a la sunrie! 
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Malgre Touverture signalee en ce qui a trait a Tinterdiction 
sexuelle et scatologique, il n*en demeure pas moins que certaines 
contraintes sociales limitent les createurs de marques. 



4. Les maladies ft la mode 

n peut paraitre aberrant de donner une connotation 
positive a certaines maladies, a des etats de sante ou a 
d'autres aspects physiques qui necessitent Tabsorption de 
medicaments, de supplements ou de lotions et cremes de toutes 
sortes. On ne peut cependant nler que dans Timagination 
populaire, les maladies cardiaques sont souvent des signes de 
reussite financiere ou Tapanage de ceux qui occupent des 
postes k lourdes responsabilites. Toute initiative dont le but 
est d*ameliorer Tapparence ou d*amincir H llgne a Talde d*un 
ingredient quelconque comporte aussi un certain attrait. Les termes 
relatifs a ces maladies ou a ces interventions esthetiques. loin 
de subir des interdits. sont au contraire bien mis en evidence 
dans les marques. Les formants designant co€ur{cardU>, card-, cor-) 
sont tres frequents dans les marques de medicamants prescrlts 
pour ceux qui souffrent de maladies cardiaques Cardizem (agent 
anti*angineux), Cardio-Green (pour la mesure du debit cardiaque), 
Tonocard (antiaiythmique). Trasicor (beta*bloquant) et Sotacor 
(antl-angineux-antlhypertenseur). Les temies connexes aux malaises 
cardiaques entrent aussi dans la composition des marques: 
Minipress (prcssion), Rythmodan (lythme) et Detensol (detente). 
L*usage de termes transparents ou peu scientlHques illustre 
notamment cette mtention du createur de marques de bien 
denoter le produit. D*autres medicaments ou produits 
pharmaceutiques aux aspects positifs sont aussi identifies tres 
clairement: 

relatifs au soleil (bronzage) : Solaquin (agent 
decolorant), Sdlat^ne Roche (agent photoprotecteur); 

— suppl6ment di6t6tlque (minceur): Flexical; 

— vltamines: Vitambxes en sachets contre le stress, Vita- 
Vim, Super Vita-Vint 
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riNTBRDICTION ONOMASTIQUE 

II ne saurait 6trc question ici dc parler de rejet mfeme si les 
noms propres ne sont pas tres utilises dans les marques de 
medicaments. On peut expliquer cette rarete par le fait que pcu de 
fabricants ont un anthroponyme comme raison sociale: cela 
amenulse les possibilites de recours aux noms propres. A moins de 
choisir des noms de personnages* comme dans le cas tres maiginal 
des Pierrqfeu (vitamines), toute utilisation gratuite d'un 
anthroponyme n*cvoquant aucun lien avec le fabrlcant ne serait 
evidemment d*aucun interet. D'un autre c6tc, les apothiconymes 
(nom de fabricant), ou leurs formes abreg6es, sont maintes fois 
recuperees pour la formation des marques. A Finstar des 
anthroponymes, aucun indice ne permet de deceler quelconque 
interdit. 



CONCLUSION 

Nous avons tente de demontrer que Teuphemisme. sans etre 
une preoccupation constants entre en Jeu pour cachcr des realites 
quelque peu crues. Cette constation peut paraitre saugrenue 
lorsqu*elle fait allusion a un domaine aussi sclentiflque que la 
pharmacologic dans lequel on pourrait s'attendre a une demarche 
onomasiologique depouillee, en principe de toute attenuation ou de 
toute consideration affective. On peut expliquer cette amblguite 
terminologique par les considerations suivantes: 

1- Malgre son statut de langue de specialite, la nomenclature 
commerciale des medicaments est utilisee en dehors d*un 
cercle femie de specialistes comme c'est habituellement le 
cas pour la plupart des technolectes. Cette diffusion 
hors-domaine necessite souvent la simplification de 
certaines denominations au detriment de la precision 
notionnelle. II faut comprendre que certains medicaments 
sont vendus dans le grand public et une appellation simple 
et depouillee de toute allusion choquante facilite la 
mise en marchc. D'ailleurs. les marques de medicaments 
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vendus librement sont plutOt simples tandis que celles 
des medicaments vendus sur ordonnance. plutOt 
complexes. 

2* En outre, le domaine de la pharmacologic est le seul 
domaine ou les marques de fabrlque font Tobjet d*une 
utilisation systematique et se confondent avec les terraes 
propres ^ ce domaine. Par centre, le createur de marques 
n*est soumis a aucune norme linguistique dans la mesure ou 
11 est libere des contraintes relatives a rimifomiisation de la 
terminologie, son optique etant tout a fait contralre puisque 
le but de la marque est de distinguer, d*indivlduallser comme 
le fait un nom propre. II n'est done pas tenu k la rlgueur de 
la demarche terminologique; son geste denomlnatif jwuvant 
emprunter au besoin la voie de Teuphemisme afin de rendre 
acceptable rinnaceptable. 
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1. n^RODUCTION 

La presente recherche a pour but de mettre en correlation la 
fluidite orale des locuteurs du fran^als Lj avec les strategics utillsees 
par ces monies locuteurs dans des taches de resolution de probleme. 
Uevaluation de ces strategies releve d'une etude Independante dont 
les resultats seront mis a contribution plus tard dans la deuxierae 
partie de notre recherche. Nous presenterons ici ce qui constitue 
Tobjet principal de la premiere partie du travail: decrire le plus 
rigoureusement possible la fluidite des locuteurs a travers les 
moyens d*hesitation qu*ils utilisent en discours spontane. 

Cette description des habiletes de fluidite des locuteurs sera 
effectuce au mo3^n de Tanalyse du discours oral. Fillmore a identlflc 
quatre sortes de fluidite. La sorte de fluidite que nous avons choisie 
d*ctudier est •ITiabllete a combler le temps avec des paroles* 
(Fillmore 1979:93) et cc» prlncipalement pour deux ralsons. En 
premier lieu, pour Tinteret pedagogique certain que representent les 
•techniques* d'hesitation dans le developpement de la competence 
communicative chez les apprenants de Lj, et en cela nous rejoignons 
la position de Scanlon (1987). Deuxiemement pour rapplicabillte de 
Tapproche methodologique de Tanalyse du discours a cette definition 
de la fluidite. qui semble a priori prometteuse. 

2. DESCRIPTION DE L ^^TUDE 
2.1 Sleets 

Les sujets qui ont participe a cette etude sont des cleves de 
Tecole secondaire de Betsiamites. petite cormmunaute montagnaise 
situee sur la Cdte-Nord. a une cinquantaine de kilometres de 

lu? 
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Bale-Comeau. Nous avoxis inteiviewe 20 sujets, soient 5 eleves de 
secondalre HI. 12 de secondaire IV et 3 de secondalre V. Les 
locuteurs, qui etalent ages entre 16 et 18 ans. ont evldemment tous 
le montagnais conunne langue matemelle. Le francais, qu*lls 
n'utilisent generalement qu'a Tecole (depuis la premiere aimee. 
cependant. a raison de 100% du temps de classe mis a part une 
heure par cycle de 9 Jours qui se deroule en montagnais) constltue 
leur langue seconde. 



2.2 Procedure pour la cueUlette des donn6es 

Durant chaque entrevue. deux taches ont etc presentees aux 
sujets. La premiere tlche conslstait a decrlre le contenu d'un dessln. 
celui d'un pare urbaln on des enfants jouent et ou un grand nombre 
d'actlvites se deroulent. La deuxieme tAche conslstait pour le sujet 
a raconter a Texperimentateur (mol-meme) une experience de son 
choix parmi les trols sulvantes: «1) la fois ou tu as ete le plus 
heureux; 2) la fols ou tu as eu le plus peur de mourlr; 3) la fois ou 
tu as ete le plus gene». De plus dans la deuxieme tiche. 
contralrement a la premiere, le sujet avait droit a une minute de 
reflexion pour fixer son choix et se rappeler les evenements se 
rapportant a Thlstoire. 



2.3 Corpus et 6chaiitilion 

Le corpus oral enregistre est alnsi constilue de 20 
descriptions et de 20 narrations spontanees, reparties sur plus de 
120 minutes de bande sonore. La taille de Techantillon choisi pour 
Tanalyse et la segmentation acoustique des enonces a ete fixee a une 
minute par tache discursive. Le choix de TechantiUon a porte sur la 
premiere minute, compte tenu que passe cette periode. une 
intervention de la part de Texaminateur s'averait souvent necessaire. 



2*4 Variables analys^es 

Dans les travaux rccents, la fluidite est soux'ent examinee a 
travers la lunette des pauses et des hesitations (faux departs. 
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repetitions, ctcj. Dans Ic cadre methodologlque claborc par Grosjean 
ct Deschamps (1972), les pauses et les hesitations sont regroupees 
sous le vocable ^variables temporelles*. 

Les variables temporelles se dlvlsent en variables primalres 
sc retrouvant dans tout type de dlscours quel qu'U solt, et en 
variables sccondaires, qui peuvent fetre solt prcscntes solt absentes. 
Les deux variables primalres simples que nous aliens ctudler sont: 
Ic nombre de pauses (S, pour «sllence») et la longueur moyerme dcs 
pauses {LMS)\ 

Les variables secondalres que nous aliens etudler sont les 
pauses rempUcs, les repetitions et les faux departs. 

Les pauses rempUes ont ete dMsecs en deux categories: les 
pauses rempUes par des sons (dont la realisation la plus frequente 
est «euh» en francais) notees PRS, et celles rempUes par des mots 
(dont la manifestation la plus frequente est «pis» dans notre corpus) 
notees PRM. 

exemple 1: Ce que Je vols c*est euh -S (euh « PRS) {S4Dlf 

exemple 2: line personne qui fait du Jogging. -S Pis -S V- 
Deux enfants qui Jouent avec un cerf volant (pis » PRM) 
(SSDJ) 

Les repetitions, noters R, englobent toutes les repetitions 
dcpourvues de valeur semaratique (par exemple, rintenslflcateur 
dans ttres trcs grand*) quelle que solt leur longueur repfeUtlons de 
phonemes, de syllabes, de mots ou de groupes de mots. 

exemple 3: U a... U a plus bu 1^. (il a « R) {S6N1) 



Seules Ees pauses d*une durte dcpassant 250 mllliseoondcs ont ete oomptee ' afin 
de ne pas prendre en consideration les coupiires dues ^ TarUculatlon (ex.: tes 
occlusives) et pour des ralsons pfl^choacoustk]ues. 

S4D1 indique que Texemple est tlr6 dc la description eficctuee par le sujet 4 
(premieres 30 secondes). 
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Le faux depart (FD) refere a tout enonce intcnx>mpu apres un 
phoneme, une syllabe, un mot ou im groupe de mots. 

exemple 4: ou ti y a beaucoup -S- -FD- un terrain (S7D1) 

2.5 Problimes soulevis par Tanalyse et 
solutions adoptees 

Un des problemes que nous avons rencontre frequemment 
durant la phase de transcription de Techantlllon a ete le statut du 
«pis» dans Tanalyse. Un mot «pis» doime cst-U une conjonctlon ou 
une hesitation? Comment rendre Tanalyse du «pls» de fa^on 
systematlque? 

Void Tanalyse que nous avons adoptee des occurences de 
«pls» dans le discours des sujets, en tenant compte de ses dlfferents 
contextes d'apparltlon. Lorsque «pis» se trouve en milieu de suite 
sonore, c'est-a-dlrc ni precede nl suivl d*une pause, nous Tavons 
classe d'emblee comme un pis «conjonctlon». D*autre part lorsque 
«pis» apparait entre deux pauses, c*est-a-dire deux pcrlodes de 
silence, nous Tavons classe comme une hesitation de type PRM. 

exemple 5: V- U a gllss6 pis on -S- -FD- il a FD- C*6tait une 
cote. {S7N2) 

exemple 6: V- Un avion -S- -V- dans le ciel. -S Pis -S V- 
montagne {S15D1] (pis « PRM)^ 

II restait alors deux contextes d*occurences du mot «pis» a 
traiter ceux ou «pis» est soit precede soit suivl d*une pause (mals 
pas les deux). Lorsque «pls» (suivl ou non de «euh») est sutvl d*une 
pause, c'est-a-dire qu'il survlent en fin de suite sonore, comme le 
montre Texemple 7, U a ete considere comme une conjonctlon reliant 
deux 6nonces. 



^ Lorsqu'un «pis» d*hcsitatlon est suivl d*une occurence de ieuh» d*hesltadon, nous 
avons adoptc la convention de transcription suivante: la sequence «pis euh» a 6te 
consideree comme une occurence de PRM. 
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exemple 7: V- J'av.,, J'avais Jamais a... J'avals Jamais 
apprls 4 condulre une motoneige pis euh -S V- J'itais trfes 
Jeune je pense Je devdis avoir -S- 

D*autrc part, dans Ic cas ou «pis» est precede d*unc pause et 
suivl d*im enonce, il a ete evidemment traite cormne une 
conjonctlon*. 

exemple 8: V- Je vois un homme courlr -S V- Pis un -S- 
-FD- une fllle qui Joue avec un cerf-volant (S9D2) 

Un autre probleme pose par la transcription du corpus 
oral est celui du traltement du cheva dans Tanafyse* On 
reconnait facilement des hesitations dans les «e» prononces a la fin 
des mots comme «vois», prends» et «alle». Mais qu*en est-il a 
la fin des mots comme «femme», «de», «le». tpromenent*. etc.? 
Sommes-nous en presence de chevas ou d'hesitations? Etant dorme 
que la pre-r^nce du cheva en fran^ais quebccois peut varier en 
fonction du niveau plus ou moins soutenu du discours du locuteur 
(sa relative spontaneitc, en quelque sorte), nous avons convenu, a 
cette etape-ci» de considerer ces «e» comme des chevas plus ou 
moins allonges. 



3« r£sultats et discussion 

Nous presenterons ici les premiers resultats obtenus par les 
sujets en fluidite. Le tableau ci-dessous montre les frequences 
d'occurrences de chacune des variables etudlees pour les sujet 1, 2 
et 3. Les resultats montrent bien la grande variation qui se retrouve 
dans Tensemble du corpus. 



* Dans r^chantlllon cntlcr dc 40 minutes, nous n'avons observe que deux cas ou -S 
V- «pls« est sulvl d'un «cuh» d*hesltation sulvl a son tour d'un enonce non pr6c6de 
d*un -S {exemple: -V- avec -PRS- nx>n ami. -S V- Pis euh on est aile mcttre collets. 
(Si6iVJ). Le mot «pls» dans ce contexte a ttc alors consldM comme une hesitation 
(ainsl, «pls euh» « PRM). 
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TABLEAU 1 
lU&SULTATS 





St^et 1 


Scjetl 




8H)et2 


8H|et3 




Descripteur 


Narrateur 


Deicripteur 


Narrateur 


Descriptei 


8 


20 


20 


29 


28 


23 


FRS 


5 


6 


5 


2 


8 


FRM 


0 


2 


7 


2 


0 


VD 


1 


3 


2 


10 


1 


R 


4 


2 


5 


5 


1 


Total 


.^0 


33 


48 


47 


33 


Duree 8 (ms) 


28912.8 


27706,7 


26976,5 


21403,2 


34687.1 


%8 


48,12% 


46,18% 


44,96% 


35.67% 


57,81% 


Duree moy* 


1445,6 


1385.3 


930,2 


764,4 


1508. 1 



Dans la presente discussion, nous voulons donner une 
illustration du type d'obseivation qui peut etre faite, a partir du 
classement des donnees, sur les differences Indivlduelles dans 
Tacquisition des habiletes langagieres de fluidite. Nous nous 
limiterons lei a la premiere tache, soil la tache descriptive, puisque 
le meme genre d'observations et de raisonnements peuvent 
s'appllquer a la tache narrative. 

Les sujets 1, 2 et 3 sont dans la meme classe 
(seconaalre 4) et sont ^^es respectlvement de 17, 18 et 17 
ans. On observe que le discours du sujet 1 est caracterlse par le 
nombre relatlvement peu eleve de pauses (20) comparativement 
a celul du sujet 2 (29). Les pauses plus nombreuses chcz le 
sujet 2 ont, comme on devait s'y attendre, une duree moyenne 
plus courte. Cette tendance a pauser beaucoup se refletr 
egalrment chez le sujet 2 par le nombre eleve de pauses 
remplies (PRS + PRM), en particuUer le nombre impressionnant 
d'occurrences de PRM, Notons que parmi les 7 FRM obscrvces, 
6 comportent le mot tpis» et Texpression «en tout cas», II est 
done plausible d*envlsager que chez le locuteur 2» le mot«pis» 
occupc une place preponderante dans les moyens d'hcsltation 
utilises. 
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Contrairement au dlscours du sujet 2, celui du sujct 3 nc 
compte aucune occurrence de PRM. Les sequences tpis euh» sont 
remplacees chez ce dernier par des sons de remplissage. Paiml les 
8 occurrences de PRS, on retrouve 7 «euh» et 1 tmmin*. De plus, les 
pauses sont en moyenne plus longues que chez les deux premiers 
sujcts. Difference plus marquee, la proportion de pauses dans 
Tcchantillon est plus grande chez le sujet 3 que chez les deux 
premiers. Les observations descripttves faites sur les doimees 
quantitatives serviront de base a revaluation de la fluidite des 
locuteurs en Lj. 

4, CONCLUSION 

II est clair qu'il reste encore beaucoup de chemin a parcourlr 
pour une comprehension precise de ce concept intuitivement si 
evident qu'est la fluidite orale. La description rigoureuse drs 
caracteres qualitatifs et quantitatifs du discouis produit par les 
apprenants constitue certes une etape prealable. Dans cette 
perspective, nous esperons qu*une reciierche descriptive et 
exploratoire comme celle-ci pourra contribuer a un eclalrage moins 
tamise et plus operatlonnel sur les facteurs de fluidite en L,. 
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l&tudlante de 2* cycle 
Unlvcrsite de Sherbrooke 



Dans cette recherche, deux parties du dlscours nous 
Intercssent partlculierement: le verbe et la preposition. Notre choix 
s*est arretc sur le verbe etre accompagne de la preposition pour. 
Nous y soulevons ITiypothese que les dictionnaires, granimatres, 
glossaires, lexiques, etc., d'hier et d'aujourd'hiU (dans ce cas cl de la 
fin du 19* slecle jusqu'a aujourd*hul). n'ont pas su et ne sojuent 
toufours pas comment dkcrire adequatement les en^)lois de ^^tre pour* 
en francais du Quebec. Nous allons d'abord dcmontrer leurs 
faiblesses et ensuite paller ce manque en suggerant un modele 
d*analyse complet des emplois en francais du Quebec. 

Ce modele d'analyse consiste a Isoler tous les emplois de 
cette construction dans le corpus de donnees textuelles quebecols 
de ITJniversite de Sherbrooke (B.M.T.), a les classer selon un certain 
ordre et a en faire une analyse semantlque et syntaxlque. Les sens 
absents du corpus, mals repandus de nosjours au 9u^l>^c* seront 
ajoutes a la liste. 

Uanalyse de ce travail repose principalement sur les doimees 
recueillies dans le corpus B.M.T. Cette banque de dormees textuelles 
comprend 1 million de mots et se dlvlse en 10 tranches cgales de 
100 000 mots: 5 tranches d*enquetes orales et 5 tranches de textes 
«ecrits pour fttre dits». 

Pour les besoins de ce travail, tous les temps, persormes et 
modes du verbe &tre ont etc rctenus. sauf lorsque ^tre etait rencontre 
en compagnie d'un autre auxUiaire. Les chiffres entre parentheses 
a la droite des cxemples correspondent a la reference dans le B.M.T. 

(...1 Vtsfait pour entner dans les Dames-de-Saint-Anne. (810 75:3) 
I...IJ'6ta oenu pour ca. (316 177:19) 
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De plus. n*ont pas etc retenus les enonces ou etre et pour 
ctaient entrecoupes d*un adjectlf. 

Je suis bon pour falre vite. (321 148:15) 

Pour mener a bien ce travail, nous avons opte pour une 
classification inhabituelle. difierente de la methode d'an^ rse peu 
detaillee retrouvee dans la plupart des dictionnalres. iexiques. 
glossaires et gramznaires. Voici. par exemple. rinformation que 
donne le PeUt Robert (1987) a propos de dire pour 

ETTREPOUR: 

A) &tre pour ou conire qqch. &tre pour une politique fnde- 
pendante: vouloir. adherer a. 

Notre methode est particuliere dans le sens qu'elle 
aborde Texpression etudiee d'une toute autre fagon. Sa des- 
cription, beaucoup plus longue et complete, est faite. entre 
autres. a Taide des termes «aspectuel. modal, cxistentiel*. 
valeurs que nous allons rencontrer pures ou associees aux valeurs 
possessive et locative ou combinees entre ellcs. Des infor- 
mations sur la nature du sujet et du COD. sur les possibilites de 
conjugaison du verbe gtrc. du deplacement du COD. etc.. sont 
ajoutees a notre analyse. 

Dans ce travail, nous avons d*abord depouille 25 diction- 
naires. glossaires et grammaires. Iexiques frangais et quebecois/ca- 
nadiens. Voici. selon nous, les raisons qui font que ces ouvrages de 
references sont de mauvais outils pour decrire les emplois de 
Texpression &tre pour. 

1^: La repartition des sens donnis 

Les ouvrages ne s*accordent pas pour ce qui est de la qualite 
et de la quantite des definitions dormees a Texpression. La reparti- 
tion des 9 sens se fait comme suit: 
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a) en faveur de, etre partisan: 7 ouvrages franf^s (F) et 1 
quebacois/canadien (Q) en font mention. 

b) afin de, dans le but de: 3F 

c) €tre capable de, §tre de nature 4: 5F, IQ 

d) etre sur le point de: 5F, 7Q 

e) etre responsable: 2F 

f) ctane le locataire de: IF 

g) devoin 2F et IQ 

h) destlnaUon: 2F 

i) repr6scnten IF 

Paiml ces ouvrages: 

8 dictionnaires donnent 0 sens de ^tre pour, 
4 dictionnaires donnent 1 sens de etre poan 
8 dictionnaires donnent 2 sens de etre pour, 
3 dictionnaires donnent 3 sens de ^tre pour, 
2 dictionnaires donnent 4 sens de etre pour. 



2^: emplois mentionn6s 

Les dictionnaires lUssent le lecteur perplexc quant aux 
emplois mentlonnes: quels sent les emplois anciens, ceux qui sc 
sent maintcnus ou ceux qui sont dlsparus et quels sont les sens 
modemes de Texpression? Scul Dupre (1972) fait une distinction 
entre «autrefols> on dlsait et «aujourd*hul» on dlt. 



3*™*: citations 

Presque tous les ouvrages utlllsent des citations d'auteurs du 
16* et 17* slecle (Vaugelas, Mollere^ et Comeille) pour attester Ictirs 
definitions. Nous ne mcttons pas en doutc rcmplol mals nous 
croyons qu'un rajeunlssemcnt s'lmpose. 

4^: mises en garde 

Les ouvi-agcs consultcs repetcnt les mlses en garde faltes par 
des auteurs du 16* et 17* siccle, deja vlcillcs de deux a trois cents ans. 



118 UndaP^in 



5^: Ueuz d'utillsatlon 

Un seul ouvragc sur vlngt-clnq consultes, donne unc 
precision quant au lieu d*utlllsation de Texpression. 



g^e. syn^^ 86mantlque 

On ne parle nuUe part de la nature du sujet et du comple- 
ment, de leur place dans la phrase, de leur variations modales. 
aspectuelles, etc. 

Nous proposons ici un modele descrlptlf complet de Tcxpres- 
sion Stre pour. Nous verrons que les Quebecols font im emploi 
beaucoup plus grand de ^tre pour que les ouvrages de references le 
lalssent croire: les resultats de la repartition des sens donnes decrits 
ci-dessus, identiflent seulement 4 emplois de Texprrssion &tre pour 
au Quebec, soient les sens a), c), d) et g). Dans cette etude, plus de 
14 sens dlfferents de Texpression utilises auJourd*hui au Quebec ont 
ete identifies. 

Pour mleux comprendre ce modele, nous avons divise cette 
partie en 3 blocs: 

a) SN pour SN: 8 sens 

b) SN &tre pour INF: 4 sens 

c) Divers ^ sens non analyses 

SNBTREPOURSN 

1. sens: «etre d'accord avec», «en faveur de» 
Jc suis pour le frangals (986 414:4) 

caracteristlques: Structure a valeur modalc (pure) qui 
demande un sujet anime obllgatoire et un complement nominal 
effa^able ou manifeste par un deictique commc «Qa». En prononpant 
la phrase, on verbalise Taccord. Cette construction pemiet la 
conjugaison de etre a tous les temps sans que le sens de Tenonce 
soit altere. 
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2. sens: <txavailler au» 

Y etalt pour le transport des voitures. (988 29:3) 

ccLracteristiques: Structure a valeur modale ou un sujet anlmc 
cxprlme uncvolontc. La presence d'un complement nominal Inanlme 
est obligatoire. La conjugalson aux temps present, futur et passe 
compose se fait sans probleme. 



3. sens: «destine a» 

Lcs fleurs etaient pour maman. (935 137:18) 
Cet OS est pour le chien. 

caracteristiques: Structure a valeurs aspectuelle. modale et 
possessive. Un predlcat contenant un SN destlnataire anime est 
obligatoire. Le complement nominal n*est pas effaoable. Si les 
conjugaisons aux temps present, Imparfait et futur sont acceptecs. 
le passe compose, lui, est interdit. 



4. sens: «servir a». «servir dans» 

Ce tapis est pour le salon. 

caracteristiques: Structure a valeurs existentielle et locative 
ou aucune volonte n'est exprimee et aucun proces envisage. La 
presence d'un sujet inanime et d'un COD nominal inanimc est 
exlgee. La conjugaison aux temps futur, imparfait et passe compose 
se fait sans probleme. 

5. sens: «destine a aller a» (sans mouvement) 

Ce train est pour Montreal. 
Ce colls est pour Paris. 

caracteristiques: Structure a valeurs existentielle et 
locative ou un sujet necessairement inanime/ -humaln et un 
SN complement dc lieu sont presents. La conjugaison aux temps 
futur et imparfait est possible mais le passe compose est ici 
refuse. 



IIS 



120 



Unda Pepin 



6. sens: «en route vers/poun (avec mouvement) 

Cc train est pour Montreal 

caracteristiques: Structure a valeurs niodale, locative et 
aspectuelle ou decision, mouvement et destination a atteindre se 
succedent. Uaction est deja commencee mals n'est pas encore 
termlnee. Un sujet -animc/-humain est attendu. La conjugalson aux 
temps present et Imparfalt est possible, le futur et le passe compose 
sont refuses. Le COD, SN de destination, ne peut 6tre autre chose 
qu'un nom de lieu: ville, pays, village, etc. 

7. sens: «dans le but de», «pour cette ralson», «afin de» 

C'eta pour Targent (311 290:25) 

Je suis la pour ga / Je suis la pour cette ralson. 

Caracteristiques: valeurs locative, existentlelle et modale. 
Deux types de sujet peuvent y prendre place: solt un sujet 
anime/±humain ou -anime/-humaln. Souvent manifeste par un 
deictique comme «ga», le complement nominal n'est pas efiagable. La 
conjugalson de etre aux temps futur, imparfalt. present et passe 
compose se fait sans probleme. 



8. sens: «representer» 

Je sals aussi ce que vous ctlez pour elle. (835 1 12:3) 
Son oreUler etait pour lui sa seule consolation. 

Caracteristiques: Structure a valeur existentlelle seulement 
car 11 y a absence de decision et de proces en cours. Un sujet 
±arvime/ ±humaln et un complement nominal anlme/humaln sont 
exlges. La conjugalson aux temps futur, present, passe compose et 
Imparfalt est possible sans que le sens de Tenonce en solt change. 

SN £TRE pour ^ mFINITIP 

1. sens: «dans le but de», «afin de» 

Ce sera pour Tinvestlr. 

Me fetalt pour le reccvolr. (340 41:5) 
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Caracteristiques: Structure a valeur modalc ou un sujet 
anime doit etre reconstitue, ce qui expllque que pournt depend non 
pas de ^tremsls du verbc presuppose. Sans la partlcule la Tenoncc 
se prfete a plusieurs interpretations. La conjugalson de Stre aux 
temps present, futur et Imparfalt se fait sans problcme; Tcmplol du 
passe compose, lui, suscite des doutes. 

2. sens: «sur le point de» (avec intention) 

Lcs autres feta pour arriver. (301 82:3) 
L'ocuf 6tait pour feclore 

Caract&ristiques: Structure a valeurs aspectuelle et modale 
ou un sujet SN anlme/± humaln est present. La conjugalson aux 
temps present et imparfalt est possible; Taspect etant deja present 
(futur proche), le futur est refuse. 

3. sens: «sur le point de» (sans intention) 

Tu devals le sentir que t*6tals pour etre malade. (404 40:2) 
Lc mur du chateau 6talt pour tomber a terre. (337 95:3) 
Je savals que ma robe 6tait pour faire (659 4:18) 

Caracteristiques: Structure a valeur aspectuelle ou un 
predicat verbal sous forme Inflnltivale et un sujet ±anime/±htmiain 
est obligatolre. Si la conjugalson de etre au futur est refusee, celle 
aux temps present, imparfalt et passe compose est permlse. 

4. sens: «S*il arrtvait que», «si Je devals» 

Si Je suls pour mourir de c^* Je mounai de d'ga, ga reste 14. 
(048 4:10) 

Si ma radio est pour lacher, aussi bien qu*elle lache tout de suite. 

CaractMstiques: Structure a valeurs aspectuelle et 
modale ou un C.O.D. sous la forme inflnltivale et un sujet 
anime sont obligatoires. La conjugalson aux temps futur est 
refusee a cause de Taspect (futur proche) deja present dans 
la phrase. 
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5. sens: «devoir» 

Suls-Je pour Taccepter dans nos rangs? 

Ccwacteristiques: Structure a valeurs modale et aspectuelle 
ou un sujet humain/anime fait face a une prise de decision ou a une 
hesitation. Seule la forme interrogative permet de consenrer le sens 
de devoir a etre pour. 



DIVERS 

Aux 14 emplois deja mentlonnes cl-haut« s*aJoute ici la 
categorie <divers» qui regroupe tous les autres emplois partlcuUers 
non analyses: constructions flgees, seml-figees, qui introduisen' in 
complement circonstanciel de temps, etc. 

C'est ben pour dire. (369 400:22) / Jy suis pour rlen. 
(497 63:20) 

9ue ce soit pour ainsi dire. (870 77:26) / lis sont pour 
beaucoup dans mon choix. (653 28:18) 
J'al trop peur quy soye la pour vral. (404 76:10) / C'est 
pour longtemps / pour toujours. 

Comme nous nous en doutions et comme nous Tavons 
vu tout au long de ce travail, le verbe Stre est un des verbes 
les plus complexes de la langue frangaise. II pose souvent probleme 
lorsqu*il se presente seul ou qu*ll est accompagne d*autres 
verbes ou mots-outils. Si nous avons reduit notre champ 
d'ctude a ^tre accompagne de pour, c'est qu'll y en auralt eu trop 
long a dire. 

Nol\s avons conflrme notre hypothese en demontrant 
plusieurs faiblesses des ouvrages de references, la plus grande se 
situant au niveau de la qualite et de la quantlte des definitions 
donnees. Nous croyons qu*un grand effort a ete fait de ce 
cdt6, mals un aussi grand reste a falre: 11 faut augmenter les 
descriptions des emplois, nous Tavons vu, nous sommes passes de 
9 a 14 emplois differents; les responsables doivent integrer des 
attestations plus modemes qui se voudraient vraiment le reflet 
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dc Tusagc; des indications a propos dcs cmplois typlques a 
certaines regions dolvent falre partie d'un bon ouvragc dc reference, 
etc. Nous avons aussi demontre qu'une importance doit 6tre 
accordee a la syntaxe. 

Ces operations maintenant completees, nous sorames 
convalncus que le tour de la question a ete fait, que beaucoup a 6te 
dlt a propos de ^tre pour. Ce modele d'analjree complet pourra 
certainement servir a des etudes ulterieures. 
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Lc phenomenc phonatoirc sur Icqucl nous cssalcrons d*attircr 
1 attention du Iccteur est assez banal en sol, mais sa description 
connait quclqucs problcmes tenninologiqucs dus a unc ccrtalnc 
ambiguitc ou a un certain chcvauchcmcnt semantiquc. C'est pour 
cette raison qu'avant d'cxposcr lc phenomenc en question nous nous 
pioposons de passer en revue les termes les plus souvent utilises 
dans les tcxtes avant dc porter notre choix sur ceux qui ont une 
definition plus approprice et dont la fonction qualiflc^tlve est 
Justiflee. 

Cet embrouillamini termlnologique decoule de la source 
mftme des productions phoniques. Ces demieres relevent du larynx. 
oTgane crucial, qui de par sa nature et ses fonctions multiples, 
gcnerc des sons de difKrentes categories. 

Si on ccarte de prime abord les mots lar]m££ et laryngien 
qui, dans leur acceptlon commune, qualifient ce qui est relatif au 
laiynx, et les temies glottal et larjnagal qui semblent designer une 
•consonne dont le lieu d'articulation sc situe au niveau du larynx, ou 
plus prccisement de la glotte» (Mounln 1 974), nous aurons besoin de 
nuancer les autres. 

Les termes £lottalis6, laiyngalis6, 6jcctlf et coup de glotte 

rcstent sujets a caution dtant donnc Yusa^r. qu'on en fait. Le moins 
cvasif d'entre eux est coup de glotte. Ce terme qui, normalement, 
dcsignc unc occlusive glottale a plusieurs i^onymes dcrivis de 



* Pour la prfeicntc ^tudc. nou» avons utlila^ lc corpus dc Jos6 Padllla {M.A-. Un!vcr- 
alt6 La\^. 1990); nous Ten rcmercions. Notre reconnaissance va 6galement & M. 
Pterre Martin pour ses commentaires et ses consells pertinents. 
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langues diverses. Ainsi on a le glottal stop en aiiglpis, le knacklaat 
en allemand, le tt#d en danois, le hamza en arabe. M. Pel (1966) 
donne deux appellations du coup de glotte en anglais, le glottal stop 
et le glottal catch, avec deux definitions l^erement differentes; 
maSs, finalement, 11 dit qu'elles sent synonymes. Alois que tout le 
monde est d'accord sur la synonjmiie des tennes cit6s dans les 
dilBerentes langues et dont le sens evoque rocclusion de la glotte, il 
semble qu'en m6me temps on refuse la notion d'occluslon. A.M. 
Cochran (1979:290), par exemple, reproche a Pei (1966) de consi- 
dcrer une occlusive glottale (<glottal stopO comme une occlusive 
(«stopO!T. Priestly (1976:268) soutientqu'une occlusive glottale n'est 
pas necessairement une occlusive. K. Ringgaard ( 1962:203) , pour sa 
part, avance que le st^d danois qui ressemble a un «hoquet et est 
decrlt des fols comme une occlusive glottale* se caracterise par un 
flux d'air qui n'est Jamais vraiment bloque mais seulement restreint 
par une constriction des cordes vocales. La question qui se i>ose ici 
est est-ce qu'une occlusive est flnalement une occlusive ou pas? Par 
d6finition, a notre avis, elle doit I'etre, autrement elle ne se serait pas 
appelee occlusive. 

Pour ce qui est des tennes laiyngalis^. glottallsi et ijectlf, 
la fagon dont ils sont utilises s'avere plus dcconcertante. D.Goyvaert 
(1989:235) constate que le temie glottalisd est devenu vide de sens 
car souvent utilise pour designer des sons ejectlfs, injectlfs, 
laiyngalises ou des articulations puUnonaires accompagees d'une 
occlusive glottale. Maddieson (1984), parmi les auteurs vises par 
Goyvaert d*ailleurs, confond glottalisi et laryngallst et ne semble 
pas falrc la diflFcrence entre €jective et «glottallc» d'une part et 
larjmgallsi d'autre part. Dubois (1974) confond dans son diction* 
naire glottalls6 et ijectif. Pour Mounin (1974) aspiration equivaut 
a glottalisation. 

Ce genre de confusion ne permet guerc une description et 
une classification claires des sons concemes. II va sans dire qu'il 
faut assigner un sens precis et univoque a ces temies. Nous 
adopterons pour la presente analyse les temies definis k la maniere 
de quelques auteurs tels que Ladefoged et Crystal et dont le sens 
nous semble assez motive. Avant de classer un son comme etant 
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glottalise, ejectlf. etc.. U faudra distlnguerles productions phoniqucs 
qui nc sont pas dc la memc categoric. Alnsi. on pcut grossicremcnt 
idcntincr trols categories. La premiere relcve de I'artlculatlon et 
comprend deux types, simple et complexe. L'articulaUon simple pcut 
4trc iUustiee par lU . par exemple. L'articulaUon complexe conslste en 
deux mouvements articulatoires — complets ou Incomplets - entre- 
tenant une relation de subordination: arUculaUon principale et 
articulation secondaire. Ici Ton pourralt parler. k Utre d'exemple. 
d'une dentale coloree par les traits d'une velaire ou d'un coup de 
glotte et on dirait qu'elle est velarlsee ou glottalisee. La deuxleme 
categoric a plut6t trait au mode de vibration des cordes vocales ou 
a rctat de la glotte. Dans ce cas on peut avoir quatre ctats pertinents 
a la parole: celui qui permet la vibration des replis vocaux. celui dont 
resulte Taspiration. celui qui produit le chuchotement et flnalement 
celui qui genere la laryngalisaUon (^creaky voice*). Laryngalisft. le 
temie qui nous interesse ici. est relatif a la laiyngalisaUon. done a 
Tctat de la glotte et n'est aucunement de Tordre de glottalisft et 
encore moins de glottal. Quant a la troisieme categoric, elle englobe 
les trois dlfferents mecanismes de courant d'alr. classes en anglais 
comme pulmonic, glottalic et velaric air stream mechanisms. Le 
terme tjcctlf . entre autres. designe un son qui est produit par Tun 
de ccs mecanismes. le glotUlic. Done si on considere les termes 
utilises, on s*aper?oit que chacunjouit d'une certalne speciflcitc et 
renvoie a des phenomcnes de differentes natures. 

Les termes ctant deflnis. nous considcrerons malntenant la 
manifestaUon cventuelle de Tun ou Tautre cvcnement phonatoirc en 
franco-quebecois. Aprcs Taudition d'un corpus existant et exploitc a 
d'autres fins, nous avons constate que la manlcre tdcvice* d'articuler 
le /t/ n'ctait pas aussi sporadique que nous le pensions. La presente 
etude ne se veut etre. a ce sujet. ni concluante ni statistique. mais 
elle vise seulement a souligner Texlstence de ce phenomene en 
offrant des rcsultats relatlfs. voire impressionistes. 

Si Tobjectif de ce travail est trcs rcstreint. c'est surtout 
du a un corpus, lul aussi. tres limitc. car sclectionnc pour 
nos besolns a partir d'un corpus plus laige. UdchantiUon sur 
lequel nous avons travaillc consiste en un groupe de six mots 
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comprenant Ic /t/ dans le meme contexte, Le. cntre une voyelle 
anterleure ml-ouvcrte ((el) ct unc nasale bilabiale ((m)). 15 locutcurs, 
que nous avons categorises comme Jeunes et Sges, ont repete ces 
groupes de mots. 



ANALYSE 

La premiere analyse que nous avons effectuee est tout 
simplement auditive. Nous en avons conclu que tandis que la 
majorite des locuteurs articulaient un /t/ normal, quelques*uns le 
prononoalent d'une ou de plusieurs manieres differentes. Si on ne 
prend pas en consideration les varlantes aspirees ou non relachees 
qui demeurent toutefois tres proches du /t/ ideal, nous pourrons 
repartlr les realisations dtverscs de /t/ en trois categories: le It) 
ordinaire, le (21, ou coup de glotte, et une articulation complexe qui 
combine une principale, i.e. celle du /t/, et une secondaire sous 
forme d'un leger coup de glotte. Cette demlere categoric est celle que 
nous avons definle comme glottalisatlon. Tandis que (tl et (21. sons 
relevant des deux premieres categories, restent clalrement identl- 
flables a Toreille, le troisieme se montre moins saislss2.ble. Ce 
caractere inconslstant est probablement du au fait que Tarticulation 
principale li est le [tl est afTaiblie par un manque de pression 
supraglottique, celle-ci n'etant plus allmentee par la pression 
subglottique qui est bloquee par la fermeture de la glotte. Le 
coup de glotte, a son tour, est escamote par Tartlculation du 
(t]. Ce qui rend encore moins aisee la perception du (tl glottalise, 
c'est que deja pour une articulation simple, comme c'est le cas de 
/t/ et / 2 / . on peut avoir des realisations fluctuantes a un certain 
degre: par consequent, pour ce qui est d'une articulation complexe 
comme le (tl glottalise, la probabillte de variation est supe- 
rieure. En effet, dans ce cas, il faut compter les possibilites et les 
degres de changement de Tune et de Tautre articulations d'une part 
et de leur interaction d'autre part. En resume, on pourrait 
dire, selon nos donnecs, qu'entre un (tl et un ( 21 bien types, nous 
avons toute une marge transitoire qui reste le domalne du (tl 
glottalise. Ce diagnostic auditif a ete en grande partle corroborc par 
une anatyse acoustique. 
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Uanalyse acoustlquc, U faut le souUgncr, n'cst en aucun cas 
deta!ll6c. Ellc consistc surtout cn la comparaison dc vlsu dc la 
configuration d'unc partlc dcs spcctrogrammcs dcs mots digitalises 
(Voir spcctrpgranimes). Si on fait abstraction de la difference des 
frequences laiynglennes selon I'Sge et le sexe du locuteur, on 
remarquera a premiere vue que chcz le m£me Indivldu cette 
frequence peut varler vers la fin des formants de (el ct ce, sulvant la 
realisation qu'il fait de /t/. Nous avons done mesure Tespace qui 
existe entre les demicres strles laiyngiennes avant I'occluslon et 
nous I'avons compare avcc celui s'lntercalant entre les stries du 
debut des formants du [t]. De plus, comme deuxicme paramctre, 
nous avons mesure la duree du «siience» de rocclusive afln de 
pouvolr conclure si elle varle d'un type de realisation a Tautre. 

r£sultats 

En ce qui conceme les mesures du premier parametre nous 
avons trouve des differences signiflcatives. Les series de stries qui 
reprcsentent les vibrations glottales sont regulieres chez le locuteur 
qui prononce rocclusive comme It). Plus U est iig6, plus les barres 
ont tendance a se dlstancier, mais d'une fa^on uniforme du debut 
du (el Jusqu'a sa fin. Par exemple, chez les Informateurs ages on 
trouve un Intenralle rcguller de 7 a 8 ou de 8 a 9 ms entre deux 
stries, et chez les plus Jeuncs de 3 i 4 ms. Lorsque le /t/ est realise 
[21, on observe un changement de frequence tres visible sur le 
spectrogramme. Plus on arrive vers la fin des fonnants de (el plus les 
barres dcvleiment espacees. La difference entre la duree de Tinter- 
valle au debut du (el et a la fin de ce segment est de 2 ms au moins 
et pouvant atteindre 10 ms, la moyenne etant de 3,5 ms. 

Le (tl glottalisc, quant a lui, suit une configuration de 
vibrations laiyngiermes Intermediaire. En d'autres termes, le (el qui 
le precede se diflfdrencie des (el ayant lieu avant les deux occlusives 
comme suit: les pulsations glottales finales ne sont pas regulieres 
mals elles sont moins espacees qu'avant le [ 2 ], d'autre part cette 
chute subite de frequence n'affecte qu'un minimum de pulsations. 
Comme a TorciUe, la reconnaissance acoustlque d'une glottallsce 
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n*est pas facile, car ici de meme on a une sorte de continuum 
concemant rirregularite de la frequence laiyngienne entre voyelle 
plus [t] e . voyelle plus 1 2 J. UlnsufRsance du corpus ne nous pennet 
pas de modeliser un seuil de frequence lrr6gulierement bas qui 
separeiait les traits determinants d*un [e] precedant [2] et ccux d*un 
(e] precedant une glottalisee. 

Le deuxleme paraip.3tre n*est pas signiflcatif quant a la 
differenciation des sons giottallses et des coups de glotte. La duree 
de silence qui commence immedlatement apres la £in de [e] pour flnir 
a Tamorce fomiantique de la nasale varie d*une glottale a Tautre. 
Cependant, et d'apres le corpus traite, cette duree semble d'une 
maniere generale plus ou moins reduite pour les coups de glotte (et 
les glottalisees) et non pour les occlusives dentales. Une demiere 
remarque a faire sur cette duree qui, nomialement, indique le 
silence de i*occlusive est que lorsqu'il s*agit de dentale, il y a 
dans beaucoup de cas persistence de bruit, du certainement au 
voisement de [t], qu'on peut voir sur le spectrogramme. Aussi, on 
peut voir du bruit relatlf a Taspiration, chose qui n*a pas lieu avec 
les coups de glotte. 



CONCLUSION 

L*anal3rse a laquelle nous avons precede n'est pas appro- 
fondie et ne peut arriver a des conclusions definitives ctant donne 
rinsuffisance des echantiUons. Ce que nous esperoxiS avoir reussi a 
faire est de mettre en relief Texlstence de cette variation phonetlque. 
Ce qui a ete necessaire a cette tentative est de deflnir la terminologie 
a utiliser. Ainsi dans le cadre termlnologique detemiine, nous avons 
pu deduire que les prononciations peu orthodoxcs de /t/ en fran?ais 
quebecois n'ctalent ni laryngal'sces, nl ejectives, bien que cela puisse 
6trc vral dans d'autres contcxtes. Sans entrer dans des details 
statistiques ou sociolinguistiques, nous avons pu constater que 
c'etalent les locuteurs les plus Jeunes, en particulier les 
enfants, qui avaient tendance a glottaliser le /t/ ou k le rem- 
placer par un coup de glotte. A Tcxception de quelques cas de 
glottallsation, chez les personnes dgees on trouve des articu- 
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lations nonnales de la dentate avec toutefois des variations 
Impliquant son aspiration* son voisement partlel ou I'absence de sa 
phase de rel^chement. 

Nous avons done vu que le /t/ dans le contexte cite peut 
devenir un coup de glotte ou au moins glottalise et ce chez les Jeunes 
surtout. II s'agit de savoir a quel degre ce phenomene est propage 
dans la population jeune du Quebec, S'il s'avcrait qu'U est tres 
repandu* U seralt temps de le faire entrcr en ligne de compte, Dans 
le cadre de la reconnaissance automatlque de la parole, par exemple, 
il seralt de ngueur d*admettre le [1] et le [t] glottalise comme 
variantes de roccluslve sourde dentale. 
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